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Une remarque très intéressante
Je m’appelle Mia Velaz et je déteste le lundi.
Je sais, je ne suis pas la seule. Mais je pense avoir des raisons particulières de haïr ce jour-là.
D’abord, un week-end sur deux, je vais voir mon père à Manhattan. Mes parents sont divorcés et j’habite maintenant avec ma mère dans une petite ville à une heure de New York. J’adore vivre avec maman, mais mon père me manque affreusement, sans parler de Manhattan et de tous les amis que j’ai laissés là-bas. Donc un dimanche soir sur deux, mon père me raccompagne en voiture chez ma mère. Résultat : le lendemain matin je suis complètement perdue.
Ensuite, le lundi marque le début de la semaine de cours, ponctuée par les terrifiants contrôles surprise de notre prof de maths, Mme Moore. Cinq longs jours à attendre notre vendredi gourmand entre amies, célébré par de délicieux cupcakes que nous apportons à tour de rôle. C’est d’ailleurs ainsi qu’est né le Cupcake Club. Mais j’y reviendrai.
Il n’y a pas longtemps, en feuilletant mon journal, je me suis aperçue que mes galères tombaient toujours le lundi. C’est un lundi de mai, l’année dernière, que maman m’a annoncé que nous allions quitter New York. C’était aussi un lundi qu’un orage a saccagé mes belles bottines en daim toutes neuves. Et la dernière fois que j’ai perdu mon téléphone portable, c’était encore un lundi. Et quand l’ai-je retrouvé ? Un vendredi, évidemment ! Parce que le vendredi est un jour génial.
Pour terminer, il y a eu cet affreux lundi du mois dernier. Pourtant, il se présentait bien, car le Cupcake Club venait de remporter sa première victoire.
Mais reprenons au début. Nous nous étions retrouvées à la même table, Katie, Alex, Emma et moi, le jour de la rentrée. Katie nous a vues baver d’envie devant le succulent cupcake à la gelée et au beurre de cacahuètes préparé par sa mère. Le vendredi suivant, elle a proposé de nous apprendre à les faire. Et c’est ce qui nous a donné l’idée de fonder notre club. Sympa, non ?
Peu de temps après, Mme LaCosta, notre principale, nous a annoncé qu’une grande kermesse serait organisée à l’occasion du premier bal de l’année. Le groupe qui récolterait le plus d’argent serait récompensé par un prix.
Les filles du Club des Branchées nous ont tellement énervées à force de clamer qu’elles allaient gagner grâce à leur projet top secret, qu’on a décidé de se présenter, nous aussi.
En fait, le super plan du Club des Branchées se résumait à un stand de maquillage. Ce qui aurait pu leur rapporter gros si elles avaient été plus douées. Mais elles ont défiguré leurs pauvres clientes, alors que nous avons confectionné deux cents cupcakes aux couleurs de l’école (une idée à moi) ! Nous avons gagné, et le soir, au bal, la principale nous a remis notre prix : quatre sweat-shirts du collège de Park Street.
Je sais, ce n’était pas grand-chose, mais dans mon ancienne école, la compétition était rude. Tous les enfants prenaient des leçons de chant, de violon, de peinture ou d’anglais. Ils étaient tous doués pour quelque chose. C’était dur de sortir du lot et je n’avais encore jamais réussi à me distinguer. Du coup, j’étais vraiment contente ! Je me suis même dit que notre déménagement avait du bon finalement.
— Et si on mettait toutes les quatre notre sweat-shirt lundi à l’école ? a proposé Alex, avant qu’on se sépare.
— On ne va pas passer pour des frimeuses ? a demandé Emma.
Katie a hoché la tête.
— Bien sûr que non ! Tous les joueurs de foot le font quand ils remportent un match. Et nous avons gagné !
— Exactement, ai-je approuvé.
Surtout que nous avions des raisons de nous féliciter : confectionner deux cents cupcakes est un véritable exploit !
Seul problème, je ne porte jamais de sweat-shirt. La dernière fois que ça m’est arrivé, j’avais cinq ans et je ressemblais à un gros ravioli.
Certes, j’étais fière de notre succès, mais pas au point d’enfiler un truc informe aux manches trop longues. Il faut dire que ma mère a travaillé pour un magazine de mode, alors j’ai le style dans la peau. Je considère les vêtements comme un super moyen de s’exprimer. Ils permettent de découvrir beaucoup de choses sur une personne. Son humeur par exemple. Et pour moi, un sweat-shirt, ça veut dire : « Je veux transpirer ! »
J’ai parlé de mon problème à maman dans la voiture au retour.
— Tu me surprends, m’a-t-elle répondu. Tu sais si bien transformer les affaires qui ne te plaisent plus en tenues branchées ! Pense à ton ancien uniforme d’école. Tu l’as métamorphosé ! Si tu dois absolument porter ce sweat-shirt, tu n’as qu’à trouver une manière originale de l’améliorer.
Comment n’y avais-je pas pensé plus tôt ? Dès le lendemain, je me suis assise devant ma machine à coudre et j’ai transformé mon sweat-shirt en grosse besace. Je l’ai agrémentée d’une longue bandoulière sur laquelle j’ai ajouté quelques clous. Pour le fun, j’en ai mis aussi autour du logo du collège. L’ensemble claquait !
Le lundi matin, j’ai choisi une tenue assortie : une jupe en jean, un chemisier blanc serré par une ceinture en cuir tressé argent, et un blazer rayé gris foncé et blanc dont j’ai retroussé les manches. J’ai mis ma besace sur l’épaule et je me suis examinée dans la glace de ma penderie.
« Pas mal. » J’ai attaché mes cheveux en queue de cheval. « Je pourrais mettre un bandeau… ou me faire une natte sur le côté… »
— Mia ! Tu vas être en retard ! m’a crié maman du rez-de-chaussée.
J’ai soupiré. J’ai beau me lever de plus en plus tôt, je dois toujours courir pour attraper le bus. J’ai finalement opté pour les cheveux détachés et je suis descendue quatre à quatre.
Malgré mes efforts, je ne m’habitue pas au bus. À New York, j’allais en cours en métro. J’aime bien étudier les tenues des autres voyageurs. On y croise toutes sortes de gens : des personnes âgées, des mères de famille avec de jeunes enfants, des écoliers comme moi, des banlieusards qui vont travailler. En plus, personne ne vous critique dans votre dos comme le font les filles dans le bus. Personne ne rote non plus, comme Will Kinney qui fait des bruits dégoûtants depuis la banquette du fond.
Le seul avantage du bus, c’est que mon amie Katie le prend avec moi. C’est d’ailleurs là que je l’ai rencontrée, le jour de la rentrée, je lui ai proposé de s’asseoir à côté de moi. Elle m’a raconté que sa meilleure amie l’avait laissée tomber. J’ai eu de la peine pour elle, mais quelle chance pour moi ! Je la trouve tellement cool !
Ce fameux lundi après le concours, Katie est montée dans le bus vêtue de son sweat-shirt Park Street, d’un jean légèrement déchiré et de ses baskets préférées en toile bleue. J’ai admiré une fois de plus les jolis reflets de sa chevelure brune et bouclée. On dirait qu’elle passe son temps à la plage.
Elle s’est glissée sur le siège à côté de moi.
— Salut ! Je n’en reviens toujours pas qu’on ait gagné ! a-t-elle lancé avec un signe vers son sweat-shirt.
— Moi non plus. Mais avoue que nos cupcakes étaient réussis !
— Absolument. Hé, tu as oublié de mettre ton sweat ! s’est-elle soudain exclamée, les sourcils froncés.
J’ai soulevé fièrement mon sac.
— Pas du tout ! Qu’est-ce que tu en dis ?
Elle a saisi ma besace pour la regarder de plus près.
— Incroyable ! C’est ta mère qui a fait ça ?
— Non, c’est moi.
— Génial ! J’ignorais que tu savais coudre. Ça doit être mille fois plus difficile que de confectionner des cupcakes.
J’ai haussé les épaules.
— Bof, c’est juste une question d’entraînement.
Prout !
Inutile de nous retourner. Nous savions qui avait lâché cet énorme pet factice.
Les copains de Will se sont mis à rigoler. Katie a secoué la tête.
— C’est répugnant !
— Carrément dégueu.
Ma journée avait plutôt bien commencé, mais la réunion d’information a tout gâché. Je n’y retrouve aucune de mes amies du Cupcake Club. Il y a quand même Georges Martinez, avec qui j’ai SVT et histoire-géo, et qui est assez mignon et très drôle. Et puis Sophie, que j’aime beaucoup. Mais elle est toujours assise avec sa meilleure amie, Mélanie, et elles parlent sans arrêt à voix basse. Ensuite il y a Lucie Whitman et Clara Wilson. C’est Lucie qui a lancé le Club des Branchées. Clara, l’ex-meilleure amie de Katie, en fait partie.
Katie, Alex et Emma trouvent toutes Lucie affreuse, elles disent qu’elle n’arrête pas de lancer des vannes. Moi, elle ne m’a jamais rien dit de méchant. Et j’adore sa façon de s’habiller. Elle a toujours la classe. Par exemple, ce lundi, elle portait un tee-shirt décolleté sous un chemisier en voile, des leggings noirs et une superbe ceinture fermée par une énorme boucle. Elle et moi, on pourrait être amies... Mais ce sont les filles du Cupcake Club mes meilleures amies pour la vie, et je les adore. Je regrette juste qu’aucune d’elles ne partage ma passion pour la mode.
Lucie et Clara étaient assises de l’autre côté de l’allée. Clara m’a souri quand je me suis installée.
— Vos cupcakes étaient vraiment délicieux.
— Merci.
J’ai cru voir Lucie la foudroyer du regard, mais quand elle s’est tournée vers moi, elle souriait, elle aussi.
— Tu portais une robe vraiment très intéressante au bal, Mia, a-t-elle alors remarqué.
Qu’entendait-elle exactement par « intéressante » ? J’avais mis une minirobe à panneaux noirs, mauves et turquoise avec une veste pailletée noire et des ballerines assorties ouvertes au bout. « Très chic ! » m’avait dit ma mère.
— Merci.
— Peut-être un peu trop « tapis rouge », a poursuivi Lucie. À ce propos, je te conseille un article passionnant dans le dernier Fashionista sur l’art de choisir la tenue appropriée pour chaque occasion. Tu sais, comme quoi être trop habillé peut paraître aussi déplacé que pas assez.
Je n’étais pas dupe. Sous ses paroles sirupeuses, Lucie m’insultait. Certes, ma tenue était un brin sophistiquée pour un bal de collège, mais où était le problème du moment qu’elle me plaisait !
— Ma mère te dirait qu’on n’est jamais trop habillé, ai-je répliqué sans me démonter. Et elle est bien placée pour le savoir puisqu’elle était éditrice au magazine Flair !
Sur ces mots, j’ai ouvert mon carnet et je me suis mise à dessiner. Je n’aime pas me vanter du métier de ma mère, mais je n’avais pas résisté au plaisir de clouer le bec à cette peste.
— Waouh ! s’est exclamée Clara. Flair ? C’est trop cool ! La mère de Lucie est abonnée. Nous nous jetons dessus dès qu’elle le reçoit, hein, Lucie ?
Lucie l’a ignorée et a ouvert son livre de maths.
— Tu étais vraiment superbe ! a insisté Clara, comme pour compenser l’attitude désagréable de sa voisine.
Je me moquais de leur plaire ou non. Je me trouvais bien comme ça, c’était le principal. Je n’en voulais même pas à Lucie, mais je dois reconnaître que sa réflexion m’avait agacée.
Bref, la journée commençait mal.
Mais, pour un lundi, quoi d’étonnant ?
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Ça continue
La seconde fausse note est arrivée au déjeuner. Je m’assois toujours à la même table avec Katie, Alex et Emma. Katie apporte de quoi manger comme moi, tandis qu’Alex et Emma se servent au self de la cafétéria.
Quand je suis arrivée, Katie avait déjà attaqué son sandwich. J’ai ouvert mon nouveau sac et je me suis aperçue que j’avais oublié mon repas.
— Oh non ! Je reviens tout de suite.
Heureusement, j’ai toujours de l’argent sur moi en cas d’urgence. Je suis allée me mettre au bout de la file d’attente, juste derrière Alex et Emma. Elles sont meilleures amies, pourtant on ne peut imaginer filles plus différentes. Alex a les cheveux roux et bouclés et adore parler, alors qu’Emma, grande, blonde, aux cheveux raides et aux yeux bleus, est un peu timide. Mais elles sont toutes les deux vraiment cool.
Ce jour-là, elles portaient leur sweat-shirt du collège, Alex avec une jupe en jean blanche et un serre-tête assorti, Emma avec des leggings en jean très tendance.
— J’ai oublié mon déjeuner, ai-je soupiré. Qu’est-ce qu’on mange aujourd’hui ?
— Le lundi, c’est pain de viande avec purée et haricots verts.
— Oh…
Je déteste ça, pas étonnant que ça soit au menu le lundi !
— Il n’est pas mauvais, a précisé Emma devant ma grimace. Si tu préfères, il y a aussi de la salade.
Mon moral est aussitôt remonté.
— Super !
Alex a louché sur mon chemisier.
— Dis donc, tu as oublié de mettre ton sweat ?
— Non, je l’ai juste un peu transformé.
J’ai fièrement soulevé ma besace et elle a écarquillé les yeux d’horreur.
— Tu l’as découpé ?
— J’étais bien forcée !
— Oh, mais je pensais qu’on allait toutes s’habiller pareil, comme une équipe.
Je ne savais pas quoi répondre. Elle avait vraiment l’air contrariée.
— En tout cas, ça fait un joli sac, a déclaré Emma en jetant un regard appuyé à Alex.
— Merci. Et ça ne nous empêche pas de former une équipe, ai-je bredouillé. Les sweats, c’est pas mon truc. Je trouve ça informe et en plus ça me grossit.
J’ai aussitôt regretté mes paroles. Alex m’a tourné le dos.
— Par contre, ça vous va super bien, ai-je essayé de me rattraper.
— C’est ton tour ! m’a lancé Alex sans me regarder.
Très mal à l’aise, j’ai pris une salade sur le présentoir et nous avons regagné la table en silence.
— J’ai bien cru que vous ne reviendriez jamais ! s’est écriée Katie d’un ton dramatique. Vous avez vu le sac de Mia ? Il est super, non ? Tu pourrais m’en faire un ? J’étouffe dans ce sweat !
Cette petite phrase a tout arrangé. Comme toujours, grâce à sa bonne humeur et à sa gentillesse, Katie a réussi à nous rendre le sourire. Cependant, j’aurais aimé partager avec Alex la complicité que j’ai avec Léa, ma meilleure amie qui vit à Manhattan. Il suffit que je prononce le mot « sweat », pour qu’elle imagine un « gros ravioli informe ».
En fait, je venais de mettre le doigt sur mon plus gros problème au collège de Park Street : les filles du Cupcake Club sont géniales, mais aucune ne me comprend comme Léa. On se connaît depuis la maternelle. Loin d’elle, je me sens parfois très seule.
La malédiction du lundi s’est poursuivie jusqu’au soir. De retour à la maison, mes deux chiens, Tiki et Milk-shake, se sont précipités pour me faire la fête comme d’habitude. J’ai caressé ces deux adorables boules de poils puis je me suis dirigée vers le bureau de maman.
Depuis qu’elle a monté sa propre agence de consulting, elle travaille à la maison, et je la vois beaucoup plus souvent qu’avant.
Hélas, elle n’était pas là.
— Désolé, Mia, m’a dit Eddie en sortant de la cuisine. Ta mère a dû aller en ville à une réunion. Elle rentrera très tard.
Eddie, mon futur beau-père, est avocat. Nous vivons avec lui et son fils Dan. Lui et maman vont bientôt se marier.
— Vers quelle heure ? ai-je demandé.
— Je ne sais pas. Ce soir, c’est moi qui fais la cuisine, et tu vas te régaler. Prépare-toi à déguster mon fameux pain de viande mystère !
C’est pas vrai ! J’étais condamnée à manger du pain de viande aujourd’hui.
— Pourquoi « mystère » ?
— Parce que c’est une recette secrète, a-t-il répondu d’un ton de conspirateur.
Eddie essaie toujours de me faire rire, mais son humour m’échappe souvent.
— Tu m’appelleras quand ce sera l’heure de mettre la table.
Je suis montée dans ma chambre. Tiki et Milk-shake m’ont suivie. Avant qu’on emménage ici, c’était la chambre d’amis, mais elle servait surtout de débarras à Dan. Elle est tapissée d’un papier peint à fleurs de vieille dame. Eddie a beau régulièrement promettre de la repeindre, il ne trouve jamais le temps. Maman non plus. Entre les préparatifs de leur mariage et son travail, elle est toujours débordée.
Heureusement, chez mon père, ma chambre me ressemble. J’ai créé une déco « chic parisien ». Les murs sont rose pâle avec des touches de noir et de blanc. Mon lit en fer à motif floral a un dessus-de-lit et des coussins cousus dans un élégant tissu noir et blanc. J’ai aussi une très jolie coiffeuse blanche dans laquelle je mets toutes mes barrettes et mes brosses. J’adore m’asseoir devant le matin pour me préparer. Elle me servira plus tard à me maquiller, si ma mère me permet un jour de mettre autre chose que du brillant à lèvres.
Pour en revenir à ma chambre chez Eddie, elle possède deux avantages : un grand lit et un immense placard qui fait au moins trois fois la taille de celui que j’ai à New York. Ce qui tombe bien, car la plupart de mes vêtements sont ici.
Pour mon malheur, elle se trouve à côté de celle de Dan. Il adore le heavy metal et moi, je déteste ces chanteurs qui braillent comme si c’était la fin du monde.
Je voulais appeler Léa, mais j’y ai renoncé car la musique (si on peut appeler ça de la musique !) était si forte que les murs tremblaient.
Je suis allée frapper à la porte de mon futur demi-frère.
— Dan, tu peux baisser un peu, s’il te plaît ?
Pff ! Il ne pouvait pas m’entendre. Découragée, je suis retournée dans ma chambre, je me suis assise sur le lit et j’ai mis mon casque pour me consoler avec mon chanteur préféré.
Tiki et Milk-shake se sont couchés dans leur grand panier violet. Et je me suis résignée à communiquer par texto avec Léa.
Tu me manques ! Comment s’est passé ton lundi ?
 
Mal. Tu te souviens des bottes que j’ai achetées la semaine dernière ? J’ai pété le talon en plein milieu de l’école et j’ai failli m’étaler.
 
La honte !
 
Je déteste le lundi.
 
Moi aussi.
 
Bon, je te quitte. Je vais à une expo au Met avec Delia.
 
Je suis trop jalouse !
 
On se reparle vite. À +

 
J’ai reposé mon portable avec un pincement au cœur. Si j’habitais encore Manhattan, c’est moi qui l’aurais accompagnée à cette expo. Je ne savais même plus qui était Delia. Je crois que Léa avait cours d’anglais avec elle.
Donc je me retrouvais sans maman, sans Léa et sous la menace d’un horrible pain de viande mystère. Cette journée ne finirait donc jamais ?
J’ai récupéré mon carnet de croquis sous un oreiller au pied de mon lit. Je me suis mise à dessiner une robe qui me trottait dans la tête depuis quelque temps. J’ai vite oublié les murs qui vibraient et je n’ai même pas remarqué l’odeur de viande qui montait de la cuisine. Comme chaque fois que je dessine, le monde extérieur s’est évanoui. Et ça fait du bien, surtout le lundi.
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Le club se lance dans les affaires
Le pain de viande était immangeable. Qui peut bien avaler ça ? Mystère. Voilà sûrement d’où vient son nom… Je ne voulais pas faire de peine à Eddie, donc je n’ai rien dit, mais j’en ai discrètement glissé à Tiki et Milk-shake qui traînent toujours sous la table pendant les repas.
Heureusement, ce fut la dernière mésaventure de cette maudite journée.
Le mardi s’est beaucoup mieux passé, évidemment. Pour commencer, je n’ai pas oublié mon repas. Même si elle était rentrée tard, Maman m’avait préparé tout ce que j’aimais : de la dinde, du brie et du raisin noir. Miam !
Pendant le déjeuner, Alex est revenue sur la kermesse qui faisait toujours la une des conversations.
— Vous n’allez pas le croire, mais, en français ce matin, Mme Girard m’a félicitée de notre victoire. J’ai cru que Lucie allait s’étouffer.
— C’est dommage pour les filles du Club des Branchées, a soupiré Katie. Elles s’étaient donné beaucoup de mal pour décorer leur stand.
— Elles auraient mieux fait de s’entraîner. Rappelle-toi la tête qu’elles ont faite à Sophie. On aurait dit un clown !
Alex a haussé les épaules.
— Et elles n’ont pas dû calculer ce que ça leur coûtait. Chaque maquillage a dû leur revenir à cinq dollars, vu tous les produits qu’elles ont achetés. Et il leur fallait vingt minutes pour les réaliser. Ce qui faisait un rendement de seulement quinze dollars l’heure. Nous, nos cupcakes coûtaient deux dollars et on en vendait un par minute. Vous n’avez qu’à faire le calcul.
Katie a grimacé.
— On est forcées ?
Je n’ai jamais connu une fille qui aime autant les maths qu’Alex. L’hérédité, sans doute : ses parents sont comptables. J’ai suivi le même schéma qu’elle finalement. Ma mère travaille dans la mode, et j’adore ça, moi aussi.
Pendant que nous parlions, Mlle Biddle s’est approchée de notre table. Elle nous enseigne les SVT. C’est notre prof préférée. Elle est très drôle. J’adore sa coiffure. Ses cheveux blonds sont coupés très court et dressés avec du gel. Elle affiche chaque jour un tee-shirt avec un message scientifique différent. Aujourd’hui, elle portait le tableau périodique des éléments.
— Vous auriez une minute à m’accorder, jeunes entrepreneuses ?
J’avais appris ce mot quand ma mère avait monté sa propre affaire.
— Bien sûr, a répondu Katie.
Mlle Biddle s’est glissée sur la chaise vide au bout de la table.
— Samedi en huit, j’organise une petite fête pour la naissance du bébé de ma sœur. Elle adore les cupcakes. Comme les miens sont toujours brûlés ou secs comme des galets, je me demandais si le Cupcake Club accepterait de s’en charger.
— Avec grand plaisir ! s’est écriée Katie en notre nom à toutes.
— Je ne comprends pas, a remarqué Alex, la pâtisserie c’est un peu de la chimie, non ? Ça ne devrait vous poser aucun problème.
Mlle Biddle a poussé un gros soupir.
— C’est d’autant plus embarrassant pour moi. Je fais ce que je veux dans un labo, mais dès que je mets les pieds dans une cuisine, c’est la cata.
— Vous pouvez compter sur nous, l’ai-je rassurée.
— Absolument, a ajouté Emma de sa petite voix timide.
Alex a sorti un carnet de son sac à dos.
— Vous pouvez nous donner des précisions ? Ce sera pour quelle heure ? À quel endroit ? Combien en voulez-vous ?
— Je pense que quatre douzaines devraient suffire. Combien prenez-vous ?
— Notre prix normal est de deux dollars pièce. Mais vous avez droit à la réduction professeur : ça vous fera un dollar le cupcake.
— Parfait !
Alex a noté ses coordonnées et Mlle Biddle s’est levée pour partir.
— Une dernière chose ! ai-je lancé. Alex est bonne en maths, mais elle a oublié le détail le plus important. À quel parfum les voulez-vous ? Et souhaitez-vous des couleurs particulières ?
— Comme nous ne savons pas si le bébé sera une fille ou un garçon, j’ai prévu une décoration jaune et vert. Ce serait bien que les cupcakes soient assortis. Pour les parfums, je vous laisse choisir.
— Vous pouvez nous faire confiance, ils seront délicieux ! a promis Katie.
Une fois que Mlle Biddle s’est éloignée, Katie a poussé un cri de joie.
— C’est incroyable. Notre première commande !
— Tu oublies le déjeuner des parents d’élèves au printemps, lui a rappelé Emma.
— Ça nous fera un bon entraînement, ai-je souligné.
— J’espère que vous ne m’en voulez pas pour la réduction, a murmuré Alex. J’ai pensé que ça nous ferait de la pub auprès des profs.
— Non, tu as eu une bonne idée, l’a rassurée Katie.
— Et c’est gentil de leur faire un prix, a renchéri Emma.
— Cela devrait nous laisser quand même un bon bénéfice. Je n’ai pas encore déterminé à combien nous revenait le cupcake. Nos parents nous ont donné les ingrédients pour la kermesse, mais désormais, ce sera à nous de les acheter.
— Comment allons-nous faire ? Nous n’avons pas un rond ! s’est exclamée Emma.
— Ma mère pourra nous avancer ce qu’il faut, a suggéré Katie, toujours aussi pragmatique. Nous la rembourserons dès que Mlle Biddle nous aura payées.
Je songeais à ce qu’Alex avait dit sur le bénéfice. J’adore confectionner des cupcakes, mais l’idée de gagner de l’argent par la même occasion m’enchantait. Je pourrais peut-être enfin m’acheter le jean que ma mère trouvait trop cher. Il irait si bien avec mon chemisier préféré.
— Qu’est-ce qu’on va faire de nos bénéfices ? ai-je demandé.
— On devrait déjà mettre un peu d’argent de côté pour les prochains cupcakes, a répondu Alex. Et pour le reste, il faudra en discuter.
— Si on se retrouvait demain pour parler de tout ça ? a proposé Katie.
J’ai hoché la tête.
— Bonne idée ! Rendez-vous au centre commercial, au niveau des restaurants ? On pourrait faire du shopping après.
J’adore me balader au centre commercial, je saute sur toutes les occasions d’y aller.
Mais Alex a plissé le nez.
— Il y aura trop de bruit pour se concentrer.
— Dans ce cas, on n’a qu’à se retrouver chez moi, a proposé Emma. Ça fait longtemps que vous n’êtes pas venues.
Alex a levé les yeux au ciel.
— Avec ton petit frère, on sera encore moins tranquilles !
— Si, allons chez Emma ! a insisté Katie.
Je me suis ralliée à la majorité, un peu déçue quand même de faire une croix sur une séance de shopping.
Katie s’est tournée vers moi.
— Je demanderai à maman si Joanne peut nous emmener.
— Ce serait parfait.
J’avais hâte d’y être. Grâce au Cupcake Club, la vie en banlieue n’était finalement pas si terrible que ça.





[image: image]
La maison d’Emma
Le lendemain, j’ai retrouvé Katie après les cours, devant l’entrée du collège.
— Voilà Joanne ! s’est-elle écriée, le doigt pointé sur une voiture rouge vif.
La mère de Katie est dentiste. Joanne, son assistante, vient chercher Katie au collège presque tous les jours pour la ramener au cabinet où elle fait ses devoirs en attendant la fin des consultations. Katie se plaint d’être un peu trop couvée.
— Cette réunion tombe à pic, m’a-t-elle déclaré. Je ne supporte plus de me retrouver enfermée tous les après-midi dans le bureau de ma mère.
— Ça ne doit pas être drôle !
— Et tu sais ce que je déteste le plus ? L’odeur ! Je ne m’y habituerai jamais.
— Je te comprends ! Il me suffit de la sentir pour revivre le jour cauchemardesque où on m’a soigné une carie. C’était atroce !
— Tu devrais venir chez ma mère. Ses patients disent qu’ils ne sentent rien. Par contre, tu n’échapperas pas à son laïus sur le brossage des dents. Ça, c’est vraiment pénible !
Joanne s’est arrêtée devant nous et nous sommes montées à l’arrière de sa jolie petite voiture de sport. Comme Joanne écoute de la musique géniale, c’est dix fois mieux que le bus.
— Alors qu’est-ce que vous allez faire de beau aujourd’hui chez Emma ? nous a-t-elle demandé.
— Le Cupcake Club se réunit pour discuter de la commande de Mlle Biddle, a répondu Katie.
— C’est la prof de sciences dont tu m’as parlé ?
— Oui, elle est vraiment super.
— Je serais bien allée avec vous. Malheureusement je dois retourner au cabinet expliquer à un de nos patients qu’il ne doit pas mettre son dentier au lave-vaisselle.
Nous étions encore pliées de rire quand Joanne s’est garée devant chez Emma.
— Amusez-vous bien. Katie, ta mère passera te prendre en rentrant à la maison.
Nous l’avons remerciée et sommes descendues de la voiture. Emma habite une superbe maison à un étage entourée d’une véranda. Elle est vraiment jolie. Mais du matériel de sport traîne partout dans le jardin.
Matt et Sam, les deux grands frères d’Emma, faisaient des paniers de basket avec leurs copains contre le mur du garage. Le ballon est tombé à nos pieds. Sam, qui est en terminale, a couru le ramasser. Il s’est arrêté brusquement devant moi.
— Hé, tu ne serais pas la petite sœur de Dan, par hasard ?
— Juste sa future demi-sœur, ai-je corrigé.
Katie m’a dévisagée d’un drôle d’air. Pourtant je n’avais rien dit de mal. C’est vrai quoi, je n’étais pas la sœur de Dan. Ah, c’était moins compliqué quand j’étais fille unique !
Sam est reparti sans un mot.
Emma nous a alors ouvert la porte.
— Entrez vite, Alex est déjà là.
Nous avons traversé la salle de séjour en enjambant des murs de cubes et des dinosaures en plastique. Jake, l’adorable petit frère d’Emma, regardait un dessin animé.
Emma a éteint la télévision.
— Jake, viens avec nous à côté.
— Non, je veux regarder la télé !
Et il s’est mis à pleurer. En fait, il est adorable tant qu’on ne le contrarie pas…
— Ne faites pas attention à lui, s’est excusée Emma. Ma mère ne devrait pas tarder à rentrer.
— Je veux regarder la télé ! a répété Jake.
— Plus tard, a répondu Emma en le prenant par la main. On va d’abord faire des coloriages.
Jake s’est aussitôt calmé. Emma nous a tous conduits dans la cuisine. Alex était installée devant un tas de papiers étalés sur la table.
— Salut ! J’ai déjà calculé le prix de revient de base des cupcakes. Il ne reste plus qu’à décider de ce qu’on va faire pour estimer les frais supplémentaires.
C’était typique d’Alex. Elle ne perdait jamais une seconde. Nous nous sommes assises autour de la table. Emma a installé Jake à côté d’elle, lui a donné une banane et a ouvert son livre de coloriage.
Katie a pris la parole.
— J’ai réfléchi. Mlle Biddle prépare une déco jaune et vert. On pourrait choisir des parfums assortis. Banane ou citron, par exemple.
Mon regard s’est posé sur Jake, qui avait le visage barbouillé de banane écrasée.
— Le citron, ce serait bien ! ai-je approuvé, un peu écœurée par cette vision peu ragoûtante.
Alex a aussitôt griffonné sur son carnet.
— Je vais me renseigner sur le prix des citrons. Combien t’en faudra-t-il, Katie ?
— Il faut que je regarde la recette.
— Et le glaçage ? a poursuivi Alex. On le fait aussi en vert et jaune ?
— Le vert, je ne trouve pas ça très joli pour un bébé.
— En tout cas, moi, je préfère le jaune, a déclaré Emma.
Jake l’a tirée par la chemise.
— Dessine avec moi !
— Je suis désolée, s’est-elle de nouveau excusée en prenant un crayon.
— T’inquiète, Jake fait beaucoup moins de bruit que Dan qui a seize ans ! me suis-je exclamée.
Emma m’a souri.
— Merci. Tu sais, j’ai l’impression de ne pas venir de la même planète que mes frères. Je me demande si je m’adapterai un jour…
— Ne m’en parle pas ! C’est dur à supporter, les garçons !
Katie et Alex se sont regardées et ont haussé les épaules. Katie est fille unique, et Alex n’a qu’une grande sœur beaucoup plus âgée qu’elle.
— C’est pas tous les jours facile ! a souri Emma, et je me suis dit qu’elle pourrait peut-être me donner des tuyaux pour que j’arrive à supporter Dan.
— Pour en revenir à notre projet, j’ai regardé sur Internet différents thèmes de fête pour les naissances, ai-je repris en sortant des feuilles de mon sac à dos. Je vous en ai imprimé quelques-uns.
J’ai posé mon préféré en premier.
Au centre d’une nappe blanche parsemée de fleurs trônait une pièce montée blanche décorée de fleurs jaunes et de feuilles vertes.
— Oh, c’est trop joli ! s’est exclamée Emma pendant qu’Alex et Katie hochaient la tête avec enthousiasme.
— On pourrait faire la même chose pour nos cupcakes : un glaçage blanc avec des décorations de fleurs et de feuilles.
Jake a bruyamment posé son crayon.
— Je veux un cupcake !
Emma a continué à colorier sans s’en occuper.
Alex a repris la direction des opérations.
— Mia, tu peux te charger des décorations ? Et Katie, tu peux acheter les ingrédients ? Ta mère est d’accord pour nous avancer l’argent ?
Katie a hoché la tête.
— Sans problème. Elle propose aussi qu’on fasse les gâteaux chez moi, si vous êtes d’accord. Il faudrait les confectionner le vendredi, pour qu’ils soient encore frais le samedi.
— On pourrait les faire chez moi, cette fois-ci, ai-je suggéré. Nous avons un double four. Ça nous permettrait de mettre quatre moules à cuire à la fois et de gagner du temps.
— Génial !
— Mia, tu es sûre que tu seras chez toi vendredi en huit ? Tu ne seras pas chez ton père ?
— Non, j’y vais ce week-end.
Katie a fait une drôle de tête comme chaque fois que je parle de mon père. Alex m’a dit que ses parents sont divorcés, eux aussi. Seulement, Katie voit rarement son père. À sa place, je serais malade si je ne voyais pas mon père une semaine sur deux.
— Bon, je crois qu’on a pensé à tout, a conclu Alex avant de griffonner une dernière chose sur son carnet.
Au même moment, un morceau de banane écrasée a traversé la table pour atterrir en plein milieu de sa page !
— Jake ! a hurlé Emma.
— Pardon, Alex, s’est excusé le petit garçon. Il a sauté tout seul.
Tout le monde a pouffé de rire, même Alex.
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Une rencontre inattendue
Nous étions encore chez Emma à jouer aux dinosaures avec Jake quand j’ai reçu un texto de ma mère.
J’arrive dans 5 min. Prête pour une sortie entre filles ?

J’ai répondu du tac au tac.

Toujours !


Chaque fois que nous le pouvons, nous allons dîner dehors toutes les deux, sans Eddie ni Dan. Ce soir-là, maman m’a proposé le restaurant italien du centre commercial. J’ai aussitôt accepté.
Maman m’a envoyé un nouveau texto quand elle s’est garée devant la maison. J’ai dit au revoir à Emma, Katie et Alex.
— Mmm, ça sent bon ! me suis-je exclamée en montant dans la voiture.
— C’est un nouveau parfum qu’un de mes clients m’a offert. Il s’appelle Bleu Mystère. Comment tu le trouves ?
— Il sent bien meilleur que le pain de viande mystère d’Eddie.
— Oh non ! Ne me dis pas qu’il t’a préparé ça lundi soir ?
— Si.
— Alors tu mérites vraiment un bon dîner, ma pauvre chérie !
Je ne la comprends pas. Elle aussi trouve la cuisine et les blagues d’Eddie complètement nulles et pourtant elle s’apprête à l’épouser ! Elle aurait mieux fait de rester avec mon père. Lui, raconte toujours des histoires drôles, et son poulet à la tomate est excellent.
Une fois arrivée au centre commercial, ma mère a consulté sa montre.
— Il nous reste une bonne heure avant le dîner. On en profite pour passer à la boutique de bougies ?
— Encore ? Maman, tu as déjà toutes les saveurs imaginables !
— Les senteurs, pas les saveurs, m’a-t-elle corrigée. Et tu te trompes. Je n’ai pas encore essayé leur nouvelle ligne au jasmin.
— C’est vraiment indispensable ? Toutes ces odeurs me donnent mal au cœur.
— Icon se trouve juste à côté, c’est ton magasin de vêtements préféré, non ? Tu n’as qu’à y aller, je te rejoindrai là-bas.
— Super !
Nous avons pris l’escalator qui mène au deuxième niveau. Il ne m’a pas fallu longtemps pour repérer Icon, entre une boutique de poteries japonaises et un magasin de skateboards.
Ma mère m’a quittée devant l’entrée. À peine avais-je fait trois pas à l’intérieur que j’ai entendu une voix familière :
— Oh, mon Dieu ! Ce pull est trop beau !
C’était Éva Rodriguez, une des filles du Club des Branchées. Avec ses cheveux bruns frisés toujours en bataille, elle ressemble à une pile électrique. On la voit toujours courir dans les couloirs, ce qui ne l’empêche pas d’arriver en retard en cours.
Elle avait déniché un pull vraiment adorable, d’un beau rouge passé avec un motif blanc, ce qui lui donnait des allures de pull de ski sauf qu’il était très fin et près du corps.
Elle le montrait à Bella, une autre Branchée, adepte du style gothique. Elle a des cheveux raides comme des baguettes (je suis sûr qu’elle utilise un lisseur), le visage toujours maquillé très pâle, et elle ne porte que des couleurs sombres. D’après Katie, son véritable prénom est Julia mais elle veut qu’on l’appelle comme l’héroïne de la série Twilight. Elle a bien fait. Bella, c’est un prénom canon !
Je me suis approchée.
— C’est vrai qu’il est splendide, ce pull !
Éva s’est retournée d’un bond.
— Tu te rends compte, ils sortent déjà la collection d’hiver. Je n’ai pas encore réfléchi à ce que j’allais porter. C’est horrible ! Il faut que je me décide, là, tout de suite !
— Calme-toi, Éva, l’a tempérée Clara qui était cachée par un portant. Tu as encore tout le temps.
J’ai alors aperçu Lucie qui examinait des jeans un peu plus loin. C’est dur de la rater. Elle est grande, avec de magnifiques cheveux blonds soyeux et des dents d’un blanc si étincelant qu’elle pourrait tourner dans une pub pour du dentifrice. Elle avait dû me voir elle aussi, mais elle m’a ignorée.
Je me suis retournée vers Éva.
— Où as-tu trouvé ce pull ? Il irait bien avec le jean que je veux m’acheter.
— Par là.
Je l’ai suivie. Bella et Clara nous ont emboîté le pas.
— Il existe en noir ? a demandé Bella.
— Je crois.
J’ai pris un pull et je l’ai examiné devant le miroir.
— Il est trop mignon. J’en ai vu plein de ce genre-là dans le Teen Style de la semaine dernière. Il paraît que ce sera la pièce indispensable de l’hiver. Une photo le montrait porté sur une jupe vaporeuse.
— Je l’ai vue ! s’est écriée Lucie. Avec des bottes en fourrure, c’est ça ?
— Exactement !
— J’ai trouvé le look super, à part les bottes. Ça faisait trop « abominable homme des neiges » !
— Oui, faut oser, ai-je gloussé.
Éva a sorti son smartphone pour chercher l’article en question.
— Pourquoi on ne me dit jamais rien ?
— Justement, j’ai vu des jupes comme ça par là-bas, a annoncé Clara.
— Merci, je vais aller voir.
Mon pull à la main, je me suis dirigée vers le fond du magasin, escortée d’Éva.
Elle est tombée en arrêt devant une jupe fluide.
— Waouh, celle-là est géniale ! Faut que tu l’essaies.
Je n’ai pas discuté et suis entrée dans la première cabine venue. Pendant que je remontais la fermeture Éclair du pull, une pensée m’a brusquement frappée : je m’éclatais avec les filles du Club des Branchées !
À Manhattan, nous faisions constamment les magasins avec Léa. On n’achetait pas forcément, mais on adorait essayer de nouvelles tenues. Parfois, nous allions chercher de l’inspiration dans des boutiques de luxe, toujours à l’affût des futures tendances. Une fois chez nous, nous tentions de créer les mêmes looks avec ce que nous trouvions dans nos placards. On se retrouvait souvent avec des allures complètement folles ou ridicules, mais de temps en temps, nous parvenions à composer une tenue hyper stylée.
Je suis ressortie de la cabine.
— Alors, vous en pensez quoi ?
— J’a-dore ! a répondu Clara.
— Tu es exactement comme dans le magazine, a renchéri Lucie. Sans le côté gorille.
Bella a hoché la tête.
— Oui, y a pas de différence.
C’est là que ma mère est arrivée à son tour, un petit sac de bougies à la main.
— Très chouette, ton ensemble !
— Maman, je te présente Clara, Lucie, Éva et Bella.
— Ravie de faire votre connaissance, mesdemoiselles !
Éva s’est précipitée vers elle en plissant le nez.
— Ce ne serait pas leur nouveau parfum « Jasmin de Minuit » que je sens ? Je voulais justement aller le découvrir.
J’ai soupiré.
— Bon, ben je vais me changer. Dis, maman, tu ne trouves pas que ce serait une tenue parfaite pour cet hiver ?
— Hmm… j’ai vu un ensemble de ce genre au dernier défilé de Damien Francis. Je pourrais lui demander quelques prototypes, il me doit bien ça. Qui sait, peut-être a-t-il ta taille ?
Dans l’industrie de la mode, les designers produisent des échantillons de leurs vêtements pour les montrer aux acheteurs des grands magasins. Parfois, ils les revendent bon marché en tant que modèles d’exposition ou ils les offrent à des amies, comme ma mère.
— Je n’en reviens pas ! s’est exclamée Éva. Vous connaissez Damien Francis ?
— Oui, c’est un vieil ami. J’ai beaucoup travaillé avec lui.
— Incroyable !
— C’était à l’époque où vous étiez à Flair ? a demandé Clara, et j’ai été surprise qu’elle se souvienne de ce détail.
— Oui. Mais je continue à collaborer avec lui maintenant que je suis à mon compte.
Lucie ne disait rien, mais je voyais bien qu’elle était impressionnée. Je l’étais, moi aussi. Il m’arrive d’oublier que ma mère connaît des stars de la mode.
— Bon, Mia, il est l’heure d’aller dîner.
Je me suis changée en vitesse. Puis j’ai dit au revoir aux filles du Club des Branchées qui continuaient à examiner les vêtements.
— Salut !
Dehors, j’ai éprouvé un petit pincement de culpabilité. Je venais de passer un super moment avec elles et je savais que Katie, Alex et même Emma ne comprendraient pas cela. Je n’avais pourtant rien à me reprocher. J’avais le droit d’être amie avec qui je voulais, non ? Tout cela était bien compliqué !
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Un week-end à New York
Le lendemain au déjeuner, je n’ai pas parlé de cette rencontre à mes amies. Je n’en voyais pas l’intérêt.
Le jeudi et le vendredi sont passés lentement, sans doute parce que j’attendais de retrouver mon père.
Ma mère est venue me chercher au collège après les cours pour me déposer à la gare. Elle insiste toujours pour m’accompagner sur le quai et attendre avec moi jusqu’à l’arrivée du train.
— Maman, je peux me débrouiller toute seule, me suis-je lamentée une fois de plus.
— Bien sûr, mais je suis ta mère et j’ai le droit de rester avec toi autant que je veux. Ça fait partie de mes privilèges.
Dans un rugissement sourd, le long train de banlieue s’est arrêté devant nous. J’ai hissé mon sac de voyage sur mon épaule et nous nous sommes embrassées.
— Sois sage, m’a-t-elle recommandé. Et appelle si tu as besoin de moi. À dimanche.
Je suis montée dans le train et me suis installée à côté d’une fenêtre. J’ai sorti mon carnet de croquis et allumé mon iPod. Mais, très vite, j’ai reposé mon stylo pour regarder par la fenêtre.
Quand mes parents ont divorcé il y a quatre ans, le juge a décidé que je vivrais avec ma mère et que je passerais un week-end sur deux chez mon père. Tant que nous habitions Manhattan, je le voyais souvent. Il me suffisait de sauter dans un taxi ou dans un bus pour me retrouver chez lui en moins de vingt minutes. Comme ma mère travaillait très tard au journal, il m’arrivait d’y rester dormir.
Tout cela avait changé en juin dernier quand nous étions venues vivre chez Eddie et Dan. Depuis, je ne le voyais qu’une fois tous les quinze jours et il me manquait.
Quand le train est enfin arrivé à la gare de Grand Central, j’ai soigneusement remis mon carnet de croquis dans mon sac (j’ai eu le malheur de l’oublier une fois) et je suis descendue.
Papa m’attendait sur le quai, comme d’habitude. J’ai couru me jeter dans ses bras.
— Salut, Mija !
Mija veut dire « ma fille » en espagnol et se prononce « mi-ha ». D’où mon diminutif Mia. En fait, je m’appelle Amelia.
— Salut, papa. Où est-ce qu’on mange ce soir ?
— Euh… je ne sais pas. Un japonais… ça te dirait ?
J’ai souri. Nous mangeons toujours des sushis le vendredi soir. Nous en raffolons tous les deux. Nous sommes montés dans un taxi pour nous rendre dans notre restaurant favori, le Tokyo 16.
J’adore le mélange poisson cru, algues salées, sauce de soja et wasabi. J’apprécie aussi le côté esthétique des restaurants japonais. J’aime les baguettes noires et brillantes et les adorables petites coupelles qui contiennent la sauce. Dès qu’on passe la porte du Tokyo 16, on oublie le vacarme de la ville. Un petit clapotis relaxant monte de la cascade située contre le mur du fond.
— Alors, comme ça, vous avez gagné le concours la semaine dernière avec tes amies ? Raconte-moi ! Je suis très fier de toi.
— C’est gentil. Nous avons confectionné deux cents cupcakes, tu te rends compte ! Plus que je n’en ai jamais mangé, ai-je ajouté avant de plonger un maki au thon et à l’avocat dans la sauce soja.
— Ils devaient être délicieux. Il faudra m’en apporter un jour, que je les goûte.
Comme j’avais la bouche pleine, je me suis contentée de hocher la tête.
— En tout cas, je suis ravi que tu te sois fait de nouvelles amies, a-t-il poursuivi. Comment s’appellent-elles déjà ?
— Katie, Alex et Emma. Elles sont vraiment sympas. À propos, Léa m’a invitée à assister à son match de foot demain matin et à manger une pizza après. Je peux y aller ?
Il a affiché une mine consternée.
— Quoi, tu ne consacres pas toute ta journée à ton petit papa ?
— Je te retrouve en début d’après-midi pour qu’on fasse quelque chose ensemble.
— Justement, j’avais des projets. Mon amie Aline fait une exposition. On pourrait aller y jeter un coup d’œil, non ?
J’ai froncé les sourcils.
— Aline ? Quelle Aline ?
Il s’est éclairci la gorge.
— Je l’ai rencontrée récemment. Elle est très gentille. Vous vous ressemblez beaucoup toutes les deux. C’est une grande artiste. Elle te plaira.
J’ai avalé un autre sushi pour ne pas avoir à lui répondre. Mon père ne m’avait encore jamais présenté qui que ce soit. Qu’est-ce que cette Aline avait de plus que les autres ?
— C’est notre week-end ensemble. Tu ne pourrais pas y aller quand je ne suis pas là ?
C’est vrai, je venais de lui annoncer que je voulais passer la matinée avec Léa, mais ça n’avait rien à voir.
— Non, c’est le vernissage, il ne faut pas rater ça. Il y aura un buffet, de la musique… Je suis sûr que ça te plaira.
Bref, il m’a présenté ce vernissage sous un jour tellement séduisant que j’ai fini par accepter.
Le soir, nous avons regardé un film ensemble et le lendemain matin, il m’a accompagnée en métro jusqu’au stade. Léa et sa mère m’attendaient dans les gradins. Léa portait l’uniforme rouge et blanc des Slammers de Soho. Elle avait attaché ses longs cheveux bruns en queue de cheval. Sa mère, à peine plus grande qu’elle, arborait elle aussi les couleurs de l’équipe avec des leggings blancs et un tee-shirt rouge.
— Mia, comme tu as grandi ! s’est-elle exclamée en m’embrassant. Mais que vous donne-t-on à manger dans ta nouvelle ville ?
— Du pain de viande mystère, ai-je répondu.
Léa a rigolé.
— Tu vas assister à un match inoubliable, a-t-elle enchaîné. Nous affrontons les filles de Riverside. Tu te souviens qu’on a fini à égalité l’an dernier ?
Léa et moi jouions dans la même équipe de foot depuis nos six ans.
— Bien sûr. Et vous pensez pouvoir les battre cette année ?
— On va leur mettre une raclée !
L’entraîneur de Léa a donné un coup de sifflet et elle a couru rejoindre son équipe.
Ça me faisait bizarre de me retrouver assise dans les gradins. J’aurais tellement aimé être sur le terrain avec mes anciennes coéquipières ! Le foot me manquait, et je ne pouvais même pas m’inscrire dans ma nouvelle ville, parce que j’aurais raté les matchs un week-end sur deux. C’était injuste, mais je ne pouvais rien y faire.
J’ai hurlé avec Mme Monroe pour encourager les Slammers. Léa avait raison. C’était un match à ne pas rater : elles ont gagné 3-2. Ensuite, nous sommes allées manger une pizza avec toutes mes anciennes amies : Jenny, Tamisha et Madeline.
— Mia, on a besoin de toi dans l’équipe, m’a dit Tamisha. Tu es la seule à réussir les passes longues.
— J’aimerais bien. Mais vous vous en sortez très bien sans moi, les filles. Vous avez joué comme des pros aujourd’hui.
Elles m’ont applaudie à tout rompre, puis nous avons abordé les potins de la semaine.
— Tu ne connais pas la dernière, Mia ? Angelo s’est fait choper par le prof de maths à faire passer un mot en cours. M. Tyler l’a lu à voix haute. Tu ne devineras jamais ce qu’il avait écrit.
— Vas-y, raconte ! me suis-je impatientée pendant que les autres se bidonnaient déjà.
— Angelo a écrit qu’il avait flashé sur Madeline ! a hurlé Léa.
Madeline a rougi.
— La honte de ma vie.
J’ai éclaté de rire à mon tour. Angelo se la pète et se croit irrésistible. Il se tartine les cheveux de gel depuis le CM2 ! Pauvre Madeline.
J’ai adoré ce repas. Rien n’avait changé entre mes amies et moi… sauf que je n’aurais plus l’occasion de battre Riverside. Et que je n’avais pas été là quand Angelo s’était fait pincer par le prof.
Ça m’a fait un drôle d’effet, j’ai eu brusquement l’impression de passer à côté de la moitié de ma vie !
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Amitié et jalousie
L’après-midi, j’ai vidé mon sac de voyage sur mon lit, contrariée que mon père ne m’ait pas prévenue qu’il m’emmenait à un vernissage. Une grande occasion, et je n’avais rien à me mettre ! Même pas une petite jupe. J’ai essayé différentes combinaisons de vêtements. Finalement, j’ai opté pour des leggings noirs avec une longue chemise blanche et un cardigan vert.
Je me suis regardée dans la glace. Trop terne. Alors j’ai ajouté un collier avec un pendentif en cristal vert et bleu qui avait appartenu à maman.
Quand je suis arrivée au salon, papa finissait de nouer sa cravate. Il est grand, brun et porte des lunettes à montures métalliques. Il était habillé en noir de la tête aux pieds et je l’ai trouvé très élégant. Moi qui n’aime pas les tenues d’une seule couleur, je devais reconnaître que ça lui allait très bien.
— Tu es ravissante, Mija, et j’ai toujours adoré ce collier. Allons-y.
— À propos, à quoi ressemblent les œuvres d’Aline ? me suis-je renseignée une fois dans le taxi.
— C’est difficile à dire. Mais je suis sûr que ça te plaira.
Le taxi s’est arrêté quelques minutes plus tard devant un immeuble en brique. La galerie occupait le rez-de-chaussée et on apercevait l’intérieur par les grandes fenêtres.
Quand nous sommes entrés, la première chose que j’ai remarquée, c’était la musique… enfin le bruit ! On aurait dit que quelqu’un martelait une poubelle métallique pendant qu’un avion vrombissait au-dessus de nos têtes. C’était aussi assourdissant que du heavy metal !
Une jeune femme élancée, brune, les cheveux courts, s’est avancée vers nous. J’ai sursauté. Elle était habillée en noir comme papa : elle portait une robe courte sans manches avec des collants et des hauts talons. Leur relation était peut être plus sérieuse que je ne le croyais.
Aline a embrassé mon père sur les deux joues.
— Alex ! Tu as pu venir !
Puis elle s’est tournée vers moi et m’a tendu la main en souriant.
— Et voici donc Mia. Je m’appelle Aline. Je suis ravie de faire ta connaissance.
— Enchantée, ai-je poliment répondu, sans en être vraiment convaincue.
— Ton père m’a dit que tu étais une artiste.
— Oui, son carnet de croquis ne la quitte jamais et elle n’arrête pas de dessiner, a précisé papa en me pétrissant l’épaule.
— Je dessine surtout des modèles de vêtements. Je voudrais travailler dans la mode plus tard, comme ma mère.
— Les mondes de l’art et de la mode sont étroitement liés. Venez, je vais vous montrer ce que je fais.
Elle nous a d’abord conduits devant un grand mur blanc avec juste un trou au milieu.
— J’ai baptisé cette pièce Rage, nous a-t-elle expliqué.
— On dirait que quelqu’un a donné un coup de poing dans le mur, ai-je remarqué.
— Exactement ! a-t-elle approuvé avec enthousiasme. J’ai voulu synthétiser ainsi un moment de pure rage afin de le figer dans le temps.
— Oh…
Je n’ai rien trouvé de mieux à dire, mais papa s’est extasié comme s’il s’agissait de la huitième merveille du monde !
— C’est sublime, Aline. J’adore !
Nous sommes passés à l’œuvre suivante, une toile blanche ponctuée de taches noires.
— Et voici Rage, acte deux.
On aurait dit qu’elle avait rageusement balancé de la peinture sur la toile. Mon père s’est émerveillé de plus belle.
— C’est fascinant ! a-t-il déclaré en remontant ses lunettes comme pour mieux voir. La colère qui en émane est presque palpable.
Nous avons poursuivi notre visite. Papa continuait à pousser des oh ! et des ah ! comme s’il n’avait jamais rien vu d’aussi beau. Je préférais ne rien dire pour ne pas vexer Aline.
Nous finissions de regarder ses œuvres quand un homme s’est approché d’Aline pour lui parler à voix basse.
— Je dois vous quitter, s’est-elle excusée. Un grand marchand d’art vient d’arriver.
— Allons manger quelque chose, a alors suggéré mon père.
Il y avait un buffet dans le fond, mais on n’y servait que du vin et des tranches de concombre surmontées d’une étrange gélatine rose. Je mourais de faim et la musique me donnait mal à la tête.
— Alors, qu’en penses-tu ? m’a demandé mon père.
— C’est… euh… intéressant, ai-je bredouillé, et j’ai cru entendre Lucie. Mais ce n’est pas vraiment mon style.
— C’est le propre de l’art. Il y en a pour tous les goûts.
Heureusement, il a eu pitié de moi et nous sommes rentrés à la maison après un détour par le traiteur chinois.
Plus tard, une fois dans ma chambre, j’ai repensé à Aline et à ce que mon père m’avait dit la veille : « Vous vous ressemblez beaucoup toutes les deux ! »
Il parlait sérieusement ? D’abord, je ne m’habille jamais tout en noir. Je laisse ça aux gothiques comme Bella. Ensuite, je ne pourrais jamais écouter une musique pareille ni considérer un trou dans un mur comme de l’art. Et lors de mon premier défilé, on servira des sushis. C’était quoi, cette gélatine rose ?
J’ai eu soudain l’impression que mon père ne me connaissait pas vraiment. Et ça m’a perturbée.
Il m’est alors venu une pensée encore plus dérangeante. Quand ma mère et Eddie avaient décidé de se marier, nous avions emménagé chez Eddie. Et si mon père et Aline se mariaient, irions-nous vivre chez elle ?
J’imaginais son appartement : des murs blancs et vides, des meubles noirs et de la musique qui écorche les oreilles. Sans oublier les trous dans les murs, bien sûr !
Je me suis affalée sur mes oreillers.
« Pas de panique. Ils sortent seulement ensemble », ai-je tenté de me raisonner. N’empêche, j’ai très mal dormi.
Le dimanche s’est déroulé comme d’habitude. Nous avons fait la grasse matinée puis nous sommes allés chercher des bagels, nous avons fait du vélo dans le parc et papa nous a préparé son fameux poulet à la tomate pour notre déjeuner tardif. Puis il m’a reconduite chez maman. Bref, ma routine d’un week-end sur deux.
Je me suis réveillée le lendemain complètement sonnée. D’abord, je ne savais plus où j’étais, ensuite je n’arrêtais pas de penser à Aline et papa. Tout à coup, mes amies de Manhattan et toutes nos activités communes m’ont terriblement manqué. J’ai mis un temps fou à m’habiller pour aller en cours. Avec des idées aussi confuses, j’étais prête à mélanger les motifs, à mettre de l’écossais avec des rayures ! Par prudence j’ai enfilé un jean slim et un tee-shirt design avec New York dessus.
J’ai retrouvé le sourire dès que Katie est montée dans le bus.
— Comment s’est passé ton week-end chez ton père ? m’a-t-elle demandé.
— Pas mal. Sauf qu’il sort avec une artiste qui défonce les murs à coups de poing.
Ça m’a soulagée de pouvoir enfin vider mon sac. Je n’avais pas parlé d’Aline à ma mère, bien sûr. Mais Katie, je pouvais tout lui confier.
— Tant qu’elle ne tape pas sur les gens ! a-t-elle plaisanté.
— Non, juste sur les murs. Ensuite, elle expose les trous dans une galerie.
— Je suis contente que ma mère n’ait pas de petit ami, a remarqué Katie. Ça doit faire bizarre.
— M’en parle pas !
Beeeurp !
Will venait d’imiter un rot particulièrement sonore. Nous avons secoué la tête. Que pouvait-on espérer de mieux un lundi ?
J’avais maths après la réunion d’information. J’ai gagné ma place en traînant les pieds et j’ai fait un petit salut de la main à Bella et Lucie au passage.
Comme Mme Moore n’était pas encore arrivée, j’ai sorti mon carnet de croquis et je me suis mise à dessiner un ensemble pull et jupe que j’avais vu dans un magazine.
Clara, qui était assise derrière moi, s’est penchée par-dessus mon épaule.
— Très joli ! J’aimerais tellement savoir dessiner.
— Ça s’apprend. J’étais nulle avant de suivre des cours, tu sais.
— Tu pourras me montrer un jour ?
La sonnerie nous a interrompues et j’ai dû attendre la fin du cours pour continuer notre conversation. Nous avions SVT ensemble en deuxième heure.
— Tu n’auras qu’à me le dire quand tu voudras qu’on dessine ensemble.
— C’est gentil. On se retrouve avant que tu prennes le bus pour échanger nos numéros ?
— D’accord.
C’est alors que j’ai aperçu Katie qui venait dans notre direction, la mine renfrognée. Elle m’a à peine saluée, elle faisait une drôle de tête.
J’ai compris pourquoi quand nous nous sommes retrouvées à la cafétéria.
— De quoi vous parliez avec Clara ?
Sa question m’a un peu étonnée. J’avais le droit de parler à qui je voulais, non ? Puis je me suis souvenue que Clara avait été sa meilleure amie.
— Clara me disait qu’elle aimait bien un ensemble que j’ai dessiné.
Alex a levé les yeux au ciel.
— C’est tout ce qui les passionne, ces filles ? La mode et le maquillage ? Et les grands problèmes du monde ? Elles sont au courant que la forêt tropicale disparaît un peu plus chaque jour ? Et que les ours polaires sont menacés ? Si la glace continue à fondre comme ça, ils n’auront bientôt plus d’endroit pour vivre ! Ça ne les tracasse pas ?
Emma a secoué la tête.
— Toi, en revanche, tu t’inquiètes beaucoup trop, Alex.
— On ne peut pas penser tout le temps aux choses graves, ai-je renchéri. Et ces filles sont plutôt sympas.
— Crois ce que tu veux, a rétorqué Alex. Quand je les verrai faire un geste pour aider la planète, je changerai peut-être d’avis.
Katie ne disait plus rien. Mais elle avait l’air réellement malheureuse. Peut-être s’inquiétait-elle du sort des ours polaires, elle aussi ? Non, j’avais le sentiment que ce qui la tracassait, en fait, c’était moi.
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Sucré salé
Le reste de la semaine s’est déroulé normalement, sauf que j’ai passé mes soirées à nettoyer la cuisine afin qu’elle soit impeccable pour la réunion du Cupcake Club, le vendredi. Tout ça à cause de Dan. Il passe son temps à se goinfrer de tortillas et de sauce au fromage. Résultat, le comptoir et la table sont constellés de taches orange.
— Dan, tu pourrais nettoyer les plans de travail. Tu mets du fromage partout.
— Arrête ! Ne me dis pas que c’est pour cette ridicule particule orange que tu fais tout un plat ? s’est-il écrié en prenant une serviette en papier. Regarde, ça y est, c’est parti,
Évidemment, la tache était toujours là.
Je devais aussi m’occuper de la décoration des cupcakes. J’ai cherché sur Internet parmi la flopée de sites spécialisés dans la pâtisserie.
J’en ai finalement déniché un qui proposait de très jolies fleurs en sucre scintillant. Chacune était agrémentée de deux feuilles. J’ai demandé à ma mère de m’en commander quatre douzaines.
Le vendredi, elle avait une réunion en ville et Dan un match de basket. Eddie a acheté de la pizza pour nous deux et nous avons mangé en vitesse avant l’arrivée des filles. J’ai enfermé Tiki et Milk-shake dans ma chambre parce qu’ils font les fous quand il y a du monde.
Katie, Alex et Emma ont sonné à la porte à 19 heures pile. La mère d’Emma les accompagnait.
— À quelle heure pensez-vous avoir terminé ? nous a-t-elle demandé.
— Si on arrive à cuire les quatre douzaines d’un coup comme prévu, on devrait avoir fini vers 21 heures, a répondu Katie.
— Parfait. Alors à tout à l’heure.
Je les ai fait entrer. Eddie s’est avancé vers nous, un grand sourire aux lèvres.
— Alors, quel genre de cupcakes fait-on ce soir ?
— Nous allons faire des cupcakes au citron avec un glaçage au cream cheese, ai-je rétorqué en insistant sur le « nous ».
Eddie a pris un air déçu.
— Vous ne voulez pas que je vous aide ?
— On peut vous nommer allumeur de four officiel, a suggéré Katie.
— Ça tombe à pic ! Je suis un expert en la matière.
— On t’appellera dès qu’on aura besoin de toi, ai-je promis et j’ai fait signe à mes amies de me suivre.
— Il a l’air cool, ton beau-père ! s’est exclamée Emma une fois dans la cuisine.
— Mon presque beau-père, ai-je corrigé. Et tu changerais d’avis si tu vivais avec lui. Ses blagues sont nulles.
— Je connais ! Mon père aussi est ringard. Mais je préfère ça à un grincheux.
Emma n’avait pas tort. Entre l’humour à deux balles d’Eddie et les problèmes de colère d’Aline, je n’hésitais pas une seconde.
Katie a posé son sac de courses sur la table. Alex a brandi son bloc-notes.
— On ira plus vite si on se répartit les tâches. Katie, comme tu es la meilleure pâtissière, tu feras la pâte. Moi, je vais presser les citrons, Emma, tu te chargeras du glaçage. Et Mia, on te confie la décoration.
J’ai soulevé le sachet de fleurs en sucre.
— Ce sera facile, cette fois-ci. Il n’y a qu’à poser une fleur sur chaque cupcake.
— Oh, elles sont trop mignonnes ! s’est écriée Emma.
Alex a opiné.
— Mlle Biddle va les adorer. Dans ce cas, Mia, tu n’as qu’à aider Katie à préparer la pâte. Bon, je crois qu’on n’a rien oublié…
— Si, juste un détail.
J’ai branché mon iPod sur le baffle posé sur le comptoir, je travaille toujours mieux en musique (sauf s’il s’agit du heavy metal de Dan). Et c’est en dansant que nous nous sommes mises à l’ouvrage. J’ai pesé la farine avec Katie et nous y avons ajouté une pincée de sel et de la levure. Nous avons ensuite fait fondre le beurre, ajouté quatre œufs, du sucre, de la vanille, sans oublier le jus de citron pressé par Alex. Après avoir bien mélangé le tout, nous y avons incorporé la farine petit à petit. Depuis que nous avions confectionné deux cents cupcakes, nous connaissions chaque étape par cœur.
— Eddie ! Il est temps d’allumer le four !
Eddie a déboulé dans la cuisine !
— Bon ! quelle température faut-il ?
— Cent quatre-vingts degrés, s’il vous plaît, a répondu Katie.
Pendant que le four chauffait, nous avons rempli les moules avec une cuillère à glace. Katie avait choisi des caissettes en papier du même jaune que les fleurs. Et la pâte était dans les mêmes tons !
— Nos gâteaux sont déjà très jolis, a remarqué Emma alors qu’on les mettait au four.
J’ai hoché la tête.
— Attends de les voir décorés !
Nous avons réglé le minuteur puis nous avons fait la vaisselle avec Katie pendant qu’Emma finissait son glaçage. Alex a pris une cuillère pour le goûter.
— Miam… c’est trop bon ! Ça sera une tuerie avec le citron.
Eddie est revenu dès que le minuteur a sonné.
— Laissez-moi faire, mesdames ! Chaud devant !
Il a sorti les moules du four et nous lui avons montré comment les retourner délicatement sur la grille. Les gâteaux dorés à point embaumaient.
Nous nous sommes assises pour bavarder en attendant qu’ils refroidissent. La porte d’entrée a claqué. Dan a fait irruption dans la cuisine en tenue de basket, tout dégoulinant de sueur.
— Qu’est-ce que ça sent ?
J’ai poussé un cri d’horreur.
— Ne t’approche pas, tu es tout sale.
— Je meurs de faim, a-t-il continué comme si je n’avais rien dit. Je peux goûter ?
Et sans attendre notre réponse, il a saisi un gâteau, l’a brisé en deux et en a engouffré la moitié.
Quel gros balourd !
— Dan ! Ce sont des cupcakes qu’on nous a commandés pour fêter la naissance d’un bébé ! Nous avons été payées pour les faire.
Katie et Alex avaient l’air aussi scandalisées que moi.
— Oh, ce n’est pas trop grave s’il en manque un, a murmuré Emma.
Dan a fait une horrible grimace.
— Waouh ! C’est hyper acide ! Qu’est-ce que vous avez mis dedans ?
Katie a haussé les sourcils.
— Du citron. Mais ça devrait être sucré quand même.
— Ça ne l’est pas ! a-t-il répondu en me tendant la moitié qui restait.
— Tu n’y connais rien ! l’ai-je rabroué avec un haussement d’épaules.
J’ai mis un petit morceau dans ma bouche et j’ai plissé les yeux.
Katie a vu ma tête.
— Oh, oh ! Y a un problème ?
— Oui, ça manque vraiment de sucre.
— Vous avez mis combien de citrons là-dedans ? s’est enquis Dan.
— Une tasse et demie, a répondu Alex, comme dans la recette.
Katie a froncé les sourcils.
— Une tasse et demie, tu es sûre ? Je pensais avoir lu une demi-tasse.
— Non, je suis certaine que c’était une et demie, a insisté Alex, mais son ton manquait d’assurance.
Katie a regardé dans le livre de recettes.
— Non, c’est écrit une demi-tasse. Tout s’explique.
Alex est devenue écarlate.
— Oh, je suis vraiment désolée !
— J’aurais dû vérifier quand tu m’as donné le jus de citron, ai-je compati. C’est aussi ma faute.
— Vous n’avez plus qu’à recommencer ! a lâché Dan.
J’ai regardé la pendule. Il était 20 heures passées.
— Je m’en charge, quitte à y passer la nuit, a dit Alex.
— Il n’est pas question qu’on t’abandonne, a aussitôt protesté Emma. On est toutes dans la même galère.
— Ne t’en fais pas, Alex. Avec tous les chiffres que tu as dans la tête, c’est normal qu’ils se mélangent de temps en temps, a plaisanté Katie.
— Je ne comprends pas. J’ai vérifié au moins trois fois.
— Vous pourriez me remercier, les filles, a fait remarquer Dan. Vous imaginez la tête de votre cliente si je n’avais pas goûté ce cupcake ?
Je devais avouer qu’il avait raison.
— Tu seras notre goûteur officiel, si tu veux, a proposé Katie.
— Oh, je ne sais pas. Ça me paraît un peu dangereux.
Tout le monde a ri. Même si nous devions reprendre à zéro, ce n’était pas dramatique, car nous étions ensemble dans la même galère, comme l’avait si bien dit Emma.
Et ça, contrairement à nos cupcakes, c’était super !
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Un smoothie qui ne passe pas
Cette soirée a marqué l’histoire du cupcake. Avant de tout recommencer, Katie, Alex et Emma ont appelé chez elles pour demander la permission de rester plus tard.
Cette fois, nous avons surveillé Katie pendant qu’elle pesait chaque ingrédient. Nous avons augmenté les proportions de façon à faire deux cupcakes de plus afin de pouvoir les goûter. Puis Alex a versé une demi-tasse de jus de citron.
— Alex, je sens que ton goût de la précision est revenu, l’a taquinée Katie.
Au moment où nous mettions cette seconde fournée à cuire, ma mère est arrivée. Bien qu’elle soit épuisée, je lui ai trouvé beaucoup d’allure. Elle portait une chemise à plastron ivoire sur un pantalon fluide, un collier en or, quelques bracelets et, bien sûr, ses talons aiguilles préférés.
— Eddie m’a dit que vous aviez eu quelques soucis ? Je peux vous aider ?
— Nous avons repris le contrôle de la situation. Nous n’avons plus qu’à attendre que les cupcakes soient cuits pour les décorer.
J’ai alors remarqué qu’Alex avait le nez collé à la vitre du four. Je me suis approchée.
— Qu’est-ce que tu regardes ?
— Je surveille que ça ne brûle pas, parce que nous n’avons plus le temps d’en refaire.
— Waouh, je n’y avais pas pensé ! s’est écriée Katie, affolée.
Je les ai dévisagées avec consternation.
— Sérieux, vous n’allez pas rester plantées là vingt minutes ?
Katie a hoché la tête avec conviction.
— Bien sûr que si !
— Bon, dans ce cas, je vais faire la vaisselle.
Emma a attrapé un torchon.
— Moi, je vais l’essuyer.
Katie et Alex sont restées scotchées au four jusqu’à ce que le minuteur sonne.
Eddie est revenu sortir les plaques. Il n’a pas pu s’empêcher de plaisanter :
— Vous savez ce qu’on dit ? Jamais deux sans trois !
— Où est Dan ? a demandé Katie. Nous avons besoin de notre goûteur officiel.
— Au salon. Il regarde la télé, a répondu Eddie.
Katie est revenue quelques secondes plus tard en le tirant par le bras.
— Ce job ne me dit rien qui vaille. Je risque ma peau.
— Très drôle ! ai-je ricané. Maintenant, goûte.
Il a obéi. Et il a fait de nouveau la grimace.
— Oh, non ! a gémi Alex. C’est encore acide ?
Nous l’avons dévisagé toutes les quatre avec angoisse. Même Eddie semblait retenir son souffle.
— Je plaisante ! s’est esclaffé Dan. C’est excellent.
Nous avons poussé un soupir de soulagement. Dan et Eddie sont restés un petit moment à nous regarder, décontenancés par toutes ces filles qui avaient envahi leur cuisine.
Quoi qu’il en soit, nous étions loin d’avoir terminé. Le temps que les cupcakes refroidissent, qu’on les glace et qu’on les décore, il était presque 23 h 30. Et c’est en bâillant que nous les avons rangés dans de grandes boîtes.
Les deux mères tombaient de sommeil, elles aussi.
— Vous êtes prêtes, les filles ? a demandé Mme Taylor.
J’ai rabattu le couvercle de la dernière boîte d’un geste victorieux.
— C’est fini !
Ma mère s’est tournée vers elle.
— C’est moi qui les conduirai demain. Je passerai prendre Emma vers 11 heures.
— Je vous attendrai chez Emma, a proposé Alex.
— Formidable, lui a répondu ma mère. Maintenant, rentrez vite faire une bonne nuit de sommeil !
Les filles parties, il me restait encore une chose importante à régler avant d’aller me coucher. J’ai écrit « NE PAS MANGER » sur une feuille que j’ai scotchée sur les boîtes de gâteaux. Dan nous avait peut-être rendu service, mais je n’avais aucune confiance en lui.
 
Il n’y a pas touché. Les cupcakes étaient intacts dans leurs boîtes quand nous les avons emportés chez Mlle Biddle le lendemain matin.
Je n’étais encore jamais allée chez elle. Je m’attendais à la trouver au milieu d’un laboratoire de savant fou rempli d’éprouvettes qui bouillonnaient dans tous les coins. Mais elle habitait une jolie petite maison avec un gros chat roux qui paressait au soleil, sur l’appui d’une fenêtre.
Mlle Biddle nous a ouvert, radieuse. Pour une fois, elle ne portait pas un de ses fameux tee-shirts, mais une longue chemise jaune sur un corsaire en lin. Le jaune étant considéré comme une couleur gaie, j’en ai conclu que Mlle Biddle était heureuse et détendue.
— Waouh, vous êtes de vraies professionnelles ! Entrez vite.
Le salon et la salle à manger étaient décorés de serpentins et de ballons jaune pâle et verts. Mlle Biddle nous a indiqué une table étroite sur laquelle était posée une pile d’assiettes jaunes en plastique.
— On pourrait les mettre ici, qu’en pensez-vous ?
J’ai hoché la tête.
— Parfait. Nous allons vous faire une jolie présentation.
Nous avons réparti les cupcakes sur les assiettes que nous avons alignées sur la table. Le résultat était superbe.
— Ma sœur va adorer, s’est exclamée Mlle Biddle. Merci beaucoup.
Elle nous a tendu une enveloppe. Alex l’a prise.
— C’est moi qui encaisse. Merci beaucoup.
Dès que nous sommes ressorties de chez elle, nous avons sauté de joie.
— Nous avons réussi ! a jubilé Katie. Nous avons livré notre première commande !
— Je suis vraiment fière de vous, nous a félicitées ma mère. Venez, je vous invite aux Smoothies de Sal pour fêter ça.
Les Smoothies de Sal est un endroit génial, avec des murs roses et des sièges tapissés de vert. Un quart d’heure plus tard, nous étions attablées devant des verres de couleurs différentes. Katie avait choisi fruits rouges-banane ; Alex, pêche-gingembre ; Emma, fraise ; et moi, mangue-passion.
Alex a ouvert l’enveloppe pour compter l’argent.
— Quarante-huit dollars. Un dollar par cupcake.
Katie a sorti de sa poche un ticket de caisse tout froissé.
— Il faut qu’on rembourse ma mère. Elle a dépensé seize dollars, mais il nous reste de la farine pour la prochaine fois.
Je me suis tournée vers ma mère.
— Tu as la facture des fleurs en sucre ?
— Je crois.
Elle a fouillé dans son sac et en a sorti une grande feuille blanche qu’elle a tendue à Alex.
Alex a failli s’étrangler.
— C’est pas possible ! Ces fleurs coûtent soixante-quinze cents pièce ?
J’ai hoché la tête.
— Oui, je crois. J’ai trouvé ça assez raisonnable.
— Mais quarante-huit fois soixante-quinze cents, ça fait trente-six dollars ! Ce qui veut dire que ces cupcakes nous sont revenus à cinquante-deux dollars. Nous avons dépassé notre budget de quatre dollars !
Je ne savais plus où me mettre.
— Je suis vraiment désolée.
— Ne vous inquiétez pas, est aussitôt intervenue ma mère, je vous offre les fleurs. Considérez qu’il s’agit d’une participation au lancement de votre entreprise. Nous devons nous serrer les coudes entre femmes d’affaires.
— C’est vraiment gentil de votre part, l’a remerciée Emma.
Mais Alex ne décolérait pas.
— Voilà pourquoi, à l’avenir, il nous faudra établir un budget prévisionnel pour chaque commande. On ne peut pas se permettre ce genre d’erreur !
— C’est notre première commande, lui a rappelé Katie. Nous débutons et ce n’est pas notre dernière bêtise. Ni la première d’ailleurs. Souviens-toi du jus de citron…
Alex a rougi.
— Tu as raison. Je n’aurais pas dû m’énerver. Merci, madame Velaz.
— Je pense qu’on devrait mettre de côté l’argent qui nous reste, a remarqué Katie. Comme ça, nous aurons de quoi assurer au cas où.
— On croirait entendre Alex ! l’a taquinée Emma.
— Qu’est-ce que tu veux, elle doit déteindre sur moi !
— Je suis désolée, Mia, s’est excusée Alex. Je n’aurais pas dû réagir comme ça.
— Ce n’est pas grave.
Après ça, plus personne n’a parlé des fleurs. Mais je m’en voulais, je n’ai même pas fini mon smoothie.
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Une invitation
— Maman, on peut aller au centre commercial ?
Nous venions juste de déposer les filles, et j’avais envie de me changer les idées.
— Bonne idée, je dois aller acheter un nouveau chargeur pour mon téléphone.
Quelques minutes plus tard, nous entrions dans la galerie.
— Tu retournes à Icon ? m’a demandé ma mère.
— Non, je voulais passer chez Blue Basics.
Cette boutique géniale vend toutes sortes de jeans ainsi que des chemises et des pulls plutôt classiques. J’adore les jeans parce qu’ils vont avec tout. Et comme j’avais grandi de dix centimètres pendant l’été, les miens étaient trop courts.
Maman a dû lire dans mes pensées.
— Je pensais justement t’acheter un jean. Je te retrouve là-bas dans un moment. Ton portable est allumé ?
— Oui.
Maman est partie de son côté et je me suis dirigée vers le rez-de-chaussée. Après quelques pas j’ai croisé Lucie, Éva, Bella et Clara.
— Salut !
— Waouh, j’en reviens pas qu’on tombe encore sur toi ! s’est écriée Éva.
— C’est la fatalité, a lâché Bella d’un ton grave.
— Ou c’est juste que tu adores les fringues, comme nous, a ajouté Clara.
J’ai souri.
— En tout cas, je me sens destinée à travailler dans la mode.
— C’est normal avec une mère célèbre comme la tienne. Tu as ça dans le sang, a répondu Éva en balayant une mèche frisée de son visage.
— Elle n’est pas si célèbre que ça.
— Au moins, elle côtoie de grands couturiers. Je n’en reviens pas qu’elle connaisse Damien Francis. Tu es déjà allée chez lui ?
— Ça ne se passe pas comme ça, ai-je essayé d’expliquer et je me suis empressée de changer de sujet, convaincue que la plate réalité n’intéressait pas Éva. Je vais chez Blue Basics. Vous voulez venir avec moi ?
— Oh, oui, j’ai justement besoin d’un jean ! s’est exclamée Éva.
— On te suit, a ajouté Lucie qui n’avait pas encore pris la parole, et j’ai eu l’impression que c’était d’elle que dépendait la décision.
Elle s’est placée à côté de moi en chemin.
— Éva se laisse trop impressionner par les stars. Un jour, elle a passé une journée entière dans une pizzéria de Manhattan parce qu’elle avait entendu dire que Justin Bieber venait parfois y manger.
— C’était juste une rumeur. Mais leurs pizzas étaient drôlement bonnes.
— Ta mère connaît d’autres designers ? a poursuivi Lucie d’un ton détaché.
— Oui, bien sûr. C’était elle qui choisissait les vêtements pour les photos du magazine. Donc tous ceux qui voulaient voir leurs créations dans Flair devaient passer par elle.
— Tu dois recevoir plein de prototypes gratuits !
J’ai haussé les épaules.
— Oui, de temps en temps.
— Mais ta mère ne travaille plus à Flair ?
— Non, elle a monté sa propre agence de stylisme.
J’avais l’impression de subir un véritable interrogatoire. Heureusement, nous sommes arrivées à Blue Basics, ce qui a mis fin aux questions de Lucie. Nous avons ensuite passé une bonne heure à essayer des jeans. J’étais contente qu’elles soient là : elles m’ont empêchée d’acheter un jean délavé qui faisait trop années 1980. J’ai finalement choisi deux jeans slim que ma mère a réglés quand elle nous a rejointes.
— Dis donc, Mia, pourquoi tu ne déjeunerais pas avec nous lundi ? a proposé Lucie au moment de nous séparer.
J’ai hésité, prise de court.
— Euh, je ne sais pas. Je déjeune toujours avec mes amies.
— Elles peuvent se passer de toi pendant un repas.
— Allez, Mia ! a insisté Clara. Elles n’ont pas l’exclusivité. Si ?
J’ai aimé sa manière de présenter les choses. Je ne laissais pas tomber le Cupcake Club, j’accordais juste un peu de mon temps à d’autres copines.
— D’accord. Alors à lundi.
Le temps de passer prendre une salade composée chez le traiteur et nous sommes rentrées à la maison. J’avais hâte de voir comment mes nouveaux jeans allaient avec le reste de ma garde-robe.
— Maman, où est ma grande chemise blanche ? ai-je demandé après avoir caressé Milk-shake et Tiki.
— Je crois que je l’ai vue dans le linge sale.
J’ai foncé jusqu’au panier. Il était vide.
— Maman, y a plus rien !
Eddie a passé la tête dans la buanderie.
— Dan a fait une lessive ce matin. Regarde dans le sèche-linge.
J’ai ouvert la porte de la machine et j’ai vu un amas de vêtements multicolore. Je me suis mise à paniquer. Dan n’avait tout de même pas mis ma chemise blanche au milieu ?
Malheureusement si ! Et elle n’était plus blanche, mais d’un vilain rose. J’ai poussé un cri d’horreur.
— Elle est fichue !
J’ai sprinté jusqu’à la cuisine où ma mère et Eddie sirotaient un café.
— Regardez ce que Dan a fait ! Ma chemise est irrécupérable !
D’habitude, j’arrive à garder mon calme quand il m’arrive un pépin. Mais là, je ne sais pas pourquoi, j’ai pété les plombs.
Maman a essayé de me calmer.
— Voyons, Mia, Dan croyait bien faire.
— Je t’achèterai une autre chemise, a ajouté Eddie.
— Ce n’est pas la question ! On n’a jamais eu ce genre de problème quand on vivait juste toutes les deux, maman. Rien n’est plus comme avant !
— Oh, Mia ! a-t-elle soupiré d’un ton désolé.
J’ai senti les larmes monter, alors je suis partie dans ma chambre en courant. Tiki et Milk-shake ont détalé, affolés. J’ai claqué la porte derrière moi, je me suis jetée sur mon lit et j’ai enfoui la tête sous les oreillers.
Comme je regrettais d’avoir quitté Manhattan ! Et encore plus que maman ait rencontré Eddie ! J’aurais tant voulu que les choses soient différentes !
Mais je savais que ça ne servait à rien de pleurer sur le passé, et c’était ça le plus douloureux !
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Je finis par comprendre
Quelques minutes plus tard, maman a frappé à ma porte.
— C’est ouvert.
Je me suis vite essuyé les yeux et me suis assise pendant qu’elle entrait.
— Mia, je peux te parler ? Je comprends que tu sois contrariée, vraiment. Mais j’ai l’impression que c’est plus grave qu’un problème de chemise.
J’ai hoché la tête.
— C’est vrai, j’ai un peu de mal à m’habituer à notre nouvelle vie.
— Je sais que c’est un gros changement. Pour nous tous, d’ailleurs. Mais Eddie et moi faisons de notre mieux pour que tu te plaises ici. Et tu sais que je souhaitais partir de Manhattan bien avant de rencontrer Eddie. J’en avais assez de mener une vie de dingue, j’avais besoin de ralentir, tu comprends ?
J’ai de nouveau acquiescé.
— Je croyais que tu aimais bien Eddie ? a-t-elle poursuivi. C’est même toi qui m’as encouragée à continuer à le voir.
Elle avait raison. Je l’avais tout de suite trouvé super gentil.
— Je l’aime bien, mais je regrette Manhattan, ai-je lâché avant de fondre en larmes. Mes amies me manquent. Et papa aussi. J’ai l’impression de débarquer sur une autre planète ici. Même dans ma chambre, je ne me sens pas chez moi. C’est vrai, quoi ! Tu as vu à quoi elle ressemble ?
Maman a contemplé la pièce en silence. On aurait dit qu’elle la voyait pour la première fois.
— Mon Dieu ! J’ai été tellement débordée ces derniers temps que je ne me suis même pas rendu compte que cette pièce est horriblement déprimante ! Oh, et ce papier peint ! Je parie que c’est Eddie qui l’a choisi…
À ces mots, nous sommes parties d’un fou rire toutes les deux.
— Parlons sérieusement, a-t-elle repris. J’aime Eddie et je crois que nous sommes très bien dans cette maison. Mais tu traverses une période qui n’est pas évidente, et je vais tout faire pour t’aider, d’accord ? D’abord, je vais te donner un panier à linge sale rien que pour toi. Comme ça, tu pourras faire tes lessives comme tu l’entends. Ensuite, nous allons refaire ta chambre dans les semaines qui viennent. Ça te va ?
— Ça me va.
— Et peut-être pourrais-tu m’accompagner de temps en temps quand j’ai des rendez-vous à Manhattan les veilles de week-ends. Ça te permettra de dîner avec ton père ou de voir tes amies.
J’ai poussé des cris de joie.
— Oh, ce serait génial ! Merci, maman.
Elle m’a embrassée sur la tête.
— Je t’aime, Mia.
— Moi aussi, je t’aime, maman.
— Et n’oublie pas que pour Dan non plus ce n’est pas facile.
J’ai soudain pris conscience que lui aussi devait regretter de ne plus avoir son père pour lui tout seul.
— C’est promis.
Je me suis sentie mieux après cette conversation. Mais il me restait un autre problème à régler. Je devais annoncer à Katie, Alex et Emma que je ne déjeunerais pas avec elles le lundi suivant. Et j’angoissais car, évidemment, ce serait un lundi.
J’avais l’intention de le dire à Katie dans le bus, mais je me suis dégonflée. Ensuite, j’ai tenté de prévenir Alex quand je l’ai croisée dans le couloir, mais j’ai encore flanché.
Quand l’heure du repas est arrivée, il a bien fallu que je me jette à l’eau. Je me suis approchée de notre table habituelle juste avant qu’Alex et Emma n’aillent faire la queue au self.
— Dites, les filles, je vais déjeuner avec Lucie, Clara et les autres. Mais c’est juste pour aujourd’hui.
J’ai croisé le regard consterné de Katie et je m’en suis tout de suite voulu.
— Le Club des Branchées ? s’est exclamée Alex. Mais qu’est-ce que tu vas faire avec elles ?
— Ben… on s’est croisées plusieurs fois au centre commercial et on s’est mises à parler de fringues. Du coup, elles m’ont proposé de manger avec elles aujourd’hui et je n’ai pas pu refuser.
— Si tu veux passer trois quarts d’heure à parler uniquement de pulls et de jupes, ne te prive surtout pas pour moi, a rétorqué Alex.
— Oui, vas-y, a murmuré Emma.
— Y a pas de problème, a ajouté Katie, mais j’ai tout de suite vu qu’elle mentait.
À la table des Branchées, Clara et Éva avaient laissé une place libre entre elles. Je m’y suis glissée.
— Alors, le Cupcake Club t’a autorisée à manger avec nous ? a demandé Lucie.
— Je n’ai pas besoin de leur permission, je m’assois où je veux.
— En tout cas, je suis contente de t’avoir à notre table, a déclaré Clara. Ma sœur Jenna connaît ton demi-frère depuis la maternelle. Elle dit qu’il est vraiment sympa et super mignon.
— Elle doit le confondre avec un autre, ai-je répliqué un peu sèchement. Bon, d’accord, me suis-je aussitôt reprise, il est pas mal et il lui arrive d’être sympa. Mais franchement, la plupart du temps, quel boulet !
Clara s’est esclaffée.
— Comme Jenna ! Pas étonnant qu’ils s’entendent bien !
Lucie a levé les yeux au ciel.
— Quelle chance d’être fille unique !
— Vous ne voulez pas que je vous refile mes petites sœurs ? a gloussé Éva. Elles me rendent dingue.
— Moi, j’aimerais bien avoir un frère ou une sœur, a soupiré Bella.
— Bella, il t’arrive de dire des trucs stupides, mais là, tu te surpasses ! l’a rabrouée Lucie.
J’ai dévisagé Bella pour voir si elle était vexée, mais ça ne l’avait pas démontée.
— Un jour, quelqu’un saura apprécier la beauté de mon âme solitaire. En attendant, je souffre en silence.
Clara a éclaté de rire.
— Tu devrais faire du théâtre !
— Alors, qui a déjà passé le contrôle avec Mme Moore aujourd’hui ? a demandé Éva. C’était super dur !
— Oh, non ! a gémi Clara. Encore un contrôle ?
— Et vous avez vu la tenue de Sophie ? a poursuivi Lucie. Une jupe écossaise et un chemisier blanc avec un rappel du même tissu sur le col ! On dirait un uniforme.
Comme j’aime beaucoup Sophie, et que la remarque de Lucie m’a déplu, j’ai aussitôt pris sa défense.
— Moi, je trouve sa jupe extra. Le haut est peut-être un peu too much, mais l’ensemble est assez réussi.
Clara m’a approuvée :
— Oui, ça lui va super bien.
Lucie s’est contentée de lever les yeux au ciel.
Le repas s’est poursuivi dans la même ambiance : Éva n’arrêtait pas de parler, Bella lâchait çà et là une remarque mélodramatique ou bizarre, et Lucie lançait des piques. Pendant ce temps, nous poursuivions une conversation tout à fait normale, Clara et moi, à tel point que je me suis demandé pourquoi cette fille sympa avait laissé tomber Katie pour rejoindre ces pestes.
Tout à coup, je me suis rendu compte que je me conduisais comme elle. J’ai essayé d’imaginer ce que j’aurais éprouvé si Léa m’avait plaquée brusquement pour fréquenter d’autres filles. Ça ne m’aurait pas plu du tout.
J’ai alors compris la réaction de Katie. Elle ne voulait pas m’empêcher de vivre ma vie. Elle avait juste peur de perdre une autre amie.
À la sonnerie, j’ai couru pour la rattraper avant qu’elle ne quitte la cafétéria.
— Comment s’est passé ton repas ? m’a-t-elle demandé sans croiser mon regard.
— Très bien. Mais tu sais, c’était juste une fois. Demain, je mange avec vous.
— Super !
Je ne savais pas si je l’avais rassurée, mais je l’espérais. Je ne voulais surtout pas perdre son amitié.
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Un mélange explosif
Le dîner nous a tous réunis, maman, Eddie, Dan et moi, ce qui arrive rarement, entre le travail d’Eddie, les réunions de maman et le basket de Dan.
Je m’en voulais encore de ma scène de l’autre jour, mais Eddie ne m’en avait pas reparlé.
Il était d’excellente humeur, comme d’habitude.
— Mmm, c’est délicieux, Sara ! Comment appelles-tu ce plat, déjà ?
— Une picatta de poulet. C’est un plat italien composé de fines escalopes sautées et servies avec une sauce au citron et au beurre.
— Et c’est quoi ces trucs verts ? a demandé Dan.
— Des câpres, ou plus exactement des boutons de fleur de câprier confits dans du vinaigre.
— Ça a un drôle de goût. Mais le poulet est vraiment très bon.
— Moi, je les enlève toujours, ai-je lâché machinalement.
J’ai sursauté. Voilà que j’étais d’accord avec Dan ? Que m’arrivait-il ?
— Eh bien moi, j’aime tout, les câpres et le poulet, a déclaré Eddie avant d’engouffrer une nouvelle bouchée.
Maman a posé sa fourchette et nous a dévisagés avec un large sourire.
— J’ai une grande nouvelle à vous annoncer. Je vais organiser un défilé de mode pour lancer ma nouvelle affaire. Ici même, dans cette ville.
— C’est une merveilleuse idée, ma chérie ! s’est écrié Eddie. Et quand ça ?
— Dans deux semaines. Je sais, ça fait très court comme délai. Mais j’ai sympathisé avec une jeune femme qui possède une grande salle de réception en ville. Elle a une disponibilité, l’endroit est génial… et je n’ai pas pu résister !
— Je t’aiderai, ai-je aussitôt proposé.
— J’y compte bien. J’aurai besoin de toi en coulisse pour la préparation des mannequins. Et j’aurai aussi besoin des services du Cupcake Club.
— Sérieux ?
— Sérieux. Le défilé aura lieu un dimanche, vous aurez donc tout le samedi pour préparer les cupcakes. Ce ne sera pas de trop, parce qu’il m’en faudrait huit douzaines.
— Si on les prépare ici, on peut faire quatre douzaines à la fois. Il faudra donc compter entre quatre et six heures de travail. On aura largement le temps !
— Bien calculé, Mia ! m’a lancé Eddie, ravi.
Il m’aide de temps en temps à faire mes devoirs de maths.
Je l’ai remercié d’un sourire.
— Le défilé aura pour thème l’art et la manière de pimenter son look grâce à des pièces maîtresses et à des accessoires, a continué ma mère. Je vous donne carte blanche pour vos cupcakes. Je vous paierai les ingrédients, plus un dollar par gâteau. Qu’est-ce que tu en dis ?
— Il faut que j’en parle aux autres, mais je suis sûre qu’elles seront d’accord. Oh, je sens qu’on va s’éclater !
Après le dîner, je me suis ruée sur mon portable pour annoncer la nouvelle à Katie, Emma et Alex.
Maman a du travail pour nous ! Je vous en parlerai demain au déjeuner.
 
Super ! a répondu Katie.
 
Vivement demain ! a écrit Emma.
 
Déconseille-lui les cupcakes au citron ! ☺ a tapé Alex.
 

Un autre texto s’est affiché. À ma grande surprise, il venait de Lucie.
 
On déjeune ensemble demain ?
 
Peux pas. Une autre fois peut-être. En tout cas merci !
 

Je savais que je ne recevrais peut-être plus d’invitation des Branchées, mais j’avais d’autres préoccupations plus importantes. Le Cupcake Club avait du pain sur la planche.
Nous nous sommes mises au travail dès le lendemain. Alex s’était munie de son inséparable carnet et Katie avait apporté un livre rempli de recettes de cupcakes.
Je leur ai donné tous les détails. Le prix suggéré par maman, sa proposition de faire les cupcakes chez nous le samedi, et le thème du défilé dont nous pouvions nous inspirer.
— Il y a plein de recettes de cupcakes très originales dans ce livre : courgettes et chèvre, chocolat et cinq épices, thé et cannelle…
— Comment va-t-on se décider ? s’est écriée Emma.
— On fera deux fournées, donc on peut choisir deux recettes, a suggéré Alex.
— Excellente idée ! Comme ça, il y en aura pour tous les goûts.
Alex a regardé son bloc-notes et froncé les sourcils.
— On n’a pas une seconde à perdre. Une fois qu’on aura choisi les parfums, il faudra établir la liste des ingrédients puis réfléchir à la décoration.
— Sans oublier la présentation, ai-je ajouté. Comme il s’agit d’une manifestation très sélect, pas question d’utiliser des assiettes en carton.
— J’ai vu une émission télé où ils confectionnaient des cupcakes pour l’inauguration d’un parc d’attractions, s’est exclamée Katie, tout excitée. Ils les ont présentés sur des montagnes russes miniatures.
Alex a écarquillé les yeux.
— Quoi, tu veux qu’on fasse la même chose ?
— Bien sûr que non. Mais il faudrait qu’on trouve un truc aussi original.
J’ai hoché la tête.
— Il faut qu’on se réunisse ce week-end. Oh, non, ce n’est pas possible, je vais chez mon père !
— Alors un soir après l’école ? a suggéré Katie. Ma mère rentre de bonne heure le mercredi. On pourrait aller chez moi.
— Ce serait génial, ai-je aussitôt approuvé pendant qu’Alex et Emma opinaient de la tête.
Après le déjeuner, Clara m’a abordée dans le hall.
— Dis, nous allons au centre commercial après les cours. C’est la mère d’Éva qui nous y emmène. Tu veux venir avec nous ?
— Avec plaisir. Justement, je devais y aller. Ma mère organise un grand défilé de mode dans quinze jours et je dois l’aider à habiller les mannequins.
Je n’avais pas précisé ce détail à Katie et aux autres, mais ça me faisait vraiment plaisir de le partager avec Clara.
— Waouh, ça va être énorme ! Je ne suis jamais allée à un défilé de mode, mais j’en rêve. Et je parie que Lucie adorerait venir aussi.
J’ai failli lui répondre qu’elle pouvait venir avec toutes les filles du Club des Branchées. Mais je me suis retenue. J’ignorais si ma mère aurait des invitations à me donner. Par ailleurs, le Cupcake Club avait la priorité. Et je sentais qu’il valait mieux éviter de réunir les deux clubs.
— C’est vrai que c’est un super événement, ai-je éludé.
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Le général Lucie
À la fin des cours, j’ai envoyé un texto à maman pour lui demander la permission d’aller au centre commercial avec Clara et les autres. Après avoir contacté la mère d’Éva pour s’assurer qu’une adulte nous accompagnait, elle m’a donné son accord.
Je me suis aperçue que j’étais un peu nerveuse quand le monospace bleu de la mère d’Éva s’est arrêté devant nous. Les autres fois, j’avais rencontré les filles du Club des Branchées par hasard, mais là, on s’était donné rendez-vous. Jusqu’à présent, je ne m’étais jamais posé de questions avant de sortir avec des amies, alors pourquoi étais-je mal à l’aise ?
Nous sommes montées. Éva s’est assise devant avec sa mère, Bella et Lucie se sont installées derrière elles, et moi tout au fond avec Clara.
La mère d’Éva a les cheveux bruns comme sa fille sauf qu’ils sont raides. Elle portait une énorme paire de lunettes de soleil qui lui cachait la moitié du visage. Je sais que toutes les célébrités en mettent, mais je trouve personnellement que ça fait des yeux de mouche.
Mme Rodriguez m’a regardée dans le rétroviseur.
— Mia, j’ai eu ta mère au téléphone. Nous avons parlé un moment. Elle est charmante.
— Merci.
Clara s’est penchée en avant.
— La mère de Mia organise un défilé de mode pour lancer son agence ! Incroyable, hein ?
Éva s’est retournée si vite que j’ai cru qu’elle allait se dévisser la tête.
— Quoi ? Un vrai défilé de mode ? Quand ça ? Où ça ? Damien Francis y assistera ?
— Dans deux semaines, dans une salle du centre-ville. Je ne sais pas encore qui viendra. Ça s’est décidé très vite.
Éva, Bella et Clara se sont mises à parler en même temps.
— Je me demande quel type de vêtements porteront les mannequins, a commencé Bella.
— Et où va-t-elle les prendre ? a continué Éva. Ici, en ville ? Oh, peut-être qu’elle va faire une audition !
— J’aimerais bien prendre des photos pendant le défilé, a enchaîné Clara.
Lucie était la seule à ne pas s’emballer. Elle a attendu que les questions cessent de fuser pour se tourner vers moi.
— On pourra y aller avec toi, bien sûr ?
Évidemment, je n’ai pas su quoi lui répondre.
— Euh… je ne sais pas. Je dois aider ma mère en coulisse, alors…
Lucie n’a pas lâché le morceau.
— Ça ne nous empêche pas d’y aller ! Elle doit bien avoir des invitations.
J’ai préféré rester prudente.
— Il faut que je me renseigne. Je ne sais pas combien elle en a.
— En tout cas, tout ça a l’air très excitant, a conclu la mère d’Éva en se garant devant l’entrée. Je passe vous reprendre à 17 heures. Où voulez-vous qu’on se retrouve ?
— Devant le marchand de glaces.
C’était Lucie et pas Éva qui lui avait répondu et cela m’a étonnée.
— Allons d’abord à Forever Young, a-t-elle poursuivi alors que nous franchissions les portes. J’ai vu des robes sur leur site Internet que je voudrais essayer.
Ça me convenait tout à fait. J’adore cette boutique même si leur musique toujours à fond interdit toute conversation.
Au bout de vingt minutes, j’avais tout vu, mais Lucie n’en finissait pas d’essayer des robes devant Éva et Bella qui s’extasiaient à n’en plus finir.
Avec ma franchise habituelle, quand elle a essayé une robe boule bleue que je jugeais trop courte, je n’ai pas pu m’empêcher de le lui dire.
Elle s’est de nouveau examinée avec davantage d’attention et a acquiescé.
— Tu as raison, Mia.
— Oui, elle est dix fois trop courte, a renchéri Éva.
— Absolument, a conclu Bella.
Quand nous avons enfin quitté la boutique et que nous sommes montées au second niveau, je me suis machinalement dirigée vers Icon, ma boutique préférée.
— Je crois qu’ils ont reçu de nouvelles vestes.
Lucie m’a attrapée par le bras.
— Tu ne peux pas y aller, on est mardi.
— Et alors ?
— Le mardi, il y a Denise, une vendeuse super désagréable, a répondu Éva. Elle ne veut jamais que Lucie emporte plus de dix articles en cabine.
— Bon, comme vous voudrez ! ai-je capitulé, déconcertée.
— On va chez Monica, a décrété Lucie.
Elle s’est éloignée à grands pas sans attendre de savoir si ça nous plaisait ou non. Nous l’avons suivie et, un bref instant, Lucie m’est apparue sous les traits d’un général menant ses troupes au combat.
Monica était un magasin d’accessoires. Ça tombait bien puisque je cherchais des idées pour le défilé.
J’ai dégoté un adorable béret rouge. J’ai épinglé dessus une broche en strass et je me suis tournée vers Clara.
— Tu veux bien que je te prenne en photo avec ?
— Pas de problème.
Elle s’en est coiffée, a incliné la tête et m’a toisée d’un air féroce, comme le font les mannequins qui posent dans les magazines.
J’ai pouffé de rire et je l’ai mitraillée avec mon portable.
— Tu es parfaite !
Ensuite, j’ai regardé les colliers. J’ai repéré quelques ras-du-cou et des sautoirs avec de jolies pierres et je me suis amusée à les combiner. J’ai couru vers Éva et je les lui ai passés autour du cou.
— Sublime !
— Ne bouge pas.
J’ai pris de nouvelles photos.
Je m’amusais comme une folle. Je regardais les sacs quand Lucie a décrété qu’elle en avait assez.
— Allez, on va chez Blue Basics.
J’ai levé la main.
— Tu me donnes deux minutes ?
— Je te rappelle que la mère d’Éva vient nous reprendre à 17 heures. On a déjà perdu assez de temps ici.
« Mais ça ne fait qu’un quart d’heure qu’on est là, ai-je failli protester. Et tu as passé une heure à Forever Young ! »
Mais j’ai senti que ce serait peine perdue.
Nous nous sommes donc rendues chez Blue Basics. Comme j’avais déjà passé le magasin en revue le samedi, je suis restée à bavarder à l’entrée avec Clara pendant qu’Éva et Bella admiraient les diverses tenues qu’essayait Lucie. J’ai ainsi appris que Clara avait un grand frère à l’université et qu’elle était devenue amie avec les filles du Club des Branchées pendant le camp d’été. Moi, je lui ai parlé de Léa et de l’appartement de mon père à New York.
Soudain, Lucie est apparue devant nous.
— On va aux Smoothies de Sal !
Il y avait la queue. Nous avons patiemment attendu notre tour.
— Cinq pêche-gingembre, a lancé Lucie quand la serveuse s’est enfin occupée de nous.
« Cinq ? » J’ai sursauté et je me suis penchée vers la serveuse.
— Non, pour moi ce sera un mangue-passion.
Lucie s’est tournée brusquement.
— Nous prenons toujours pêche-gingembre.
— Désolée, j’aime bien le gingembre sur les sushis, mais pas dans mon smoothie.
— Alors quatre gingembre-pêche et un mangue-passion ? s’est impatientée la serveuse.
Lucie n’a pas répondu.
— Oui, ai-je confirmé.
Nous sommes allées nous asseoir et je n’ai plus rien dit. En toute honnêteté, Lucie commençait à me taper sur les nerfs.
J’ai alors pensé à mes amies du Cupcake Club. Si Alex prenait parfois la direction des opérations, c’était toujours pour régler un détail complexe comme les horaires ou les budgets. Quoi qu’il arrive, elle n’était jamais agressive. Quant à Katie, comme elle s’y connaissait plus que nous en cupcakes, la plupart du temps, nous suivions ses idées de recettes. Mais elle écoutait toujours les suggestions des autres. J’ai essayé de l’imaginer en uniforme de général, distribuant des ordres à tout le monde dans la cuisine : « Cassez-moi douze œufs immédiatement ! », « Mesurez le lait ! », « Remuez la farine ! », « Et que ça saute ! ». Je n’y suis pas arrivée.
Par contre, je n’avais aucun mal à imaginer Lucie dans ce rôle. Elle était comme ça. Ma mère dit toujours qu’on ne peut pas changer les gens. Soit on les accepte tels qu’ils sont, soit on les évite.
Je me sentais déchirée. J’aimais bien faire les magasins et parler de mode avec les Branchées, surtout avec Clara. Mais je détestais les manières autoritaires de Lucie. Pourquoi fallait-il toujours que les choses soient si compliquées ?





[image: image]
Un après-midi pimenté
Le lendemain soir après les cours, l’ambiance était très différente. Je suis descendue du bus devant chez Katie pour notre réunion du Cupcake Club. Katie habite dans une petite maison blanche. De gros pots de fleurs orange encadrent la porte d’entrée.
— Venez vite ! nous a appelées sa mère qui nous attendait dans la cuisine. Je vous ai acheté tout ce qu’il faut pour vos essais.
Mme Brown ressemble beaucoup à Katie. Elle est brune avec de grands yeux noirs, mais ses cheveux lui arrivent aux épaules alors que ceux de Katie sont longs.
— J’aime bien votre idée de cupcakes aux épices, a-t-elle poursuivi. C’est très original.
On a sonné. Katie a couru ouvrir. Elle est revenue en compagnie d’Alex et d’Emma.
— Waouh, nous avons du boulot ! s’est exclamée Alex à la vue des ingrédients sur la table. Je calcule vite combien ça va nous coûter, et ensuite on réfléchit à la présentation.
— Tu n’as qu’à t’occuper des comptes pendant qu’on fait la pâte, a suggéré Katie. Et nous parlerons de la présentation pendant que les cupcakes refroidiront.
— Ça me va !
Alex s’est attablée et a ouvert son carnet.
Nous avons décidé de commencer avec les cupcakes compote de pommes-cannelle-muscade. Dès que nous les avons mis au four, une odeur délicieuse a envahi la cuisine. Alex avait fini les comptes et nous avons donc échangé nos idées de décorations tout en faisant la vaisselle et en préparant le glaçage.
— Mia, tu crois pouvoir t’en sortir avec vingt-cinq cents pièce ? m’a demandé Alex.
— Oui, j’ai repéré plusieurs jolies choses sur Internet beaucoup moins chères que les fleurs.
— Génial ! On réussira peut-être à faire du bénéfice cette fois.
J’ai sursauté mais, quand j’ai regardé Alex, elle griffonnait sur son bloc, impassible. S’agissait-il d’une pique concernant ma gaffe de la dernière fois ?
— Super ! s’est extasiée Katie. Il ne nous reste plus qu’à décider de la façon dont nous allons les présenter.
J’ai repris la parole.
— J’y ai réfléchi. Si on les surélève on les verra de loin, et ce sera aussi plus pratique pour le service. Alex, je peux t’emprunter une feuille de papier ?
Elle a détaché une feuille de son bloc et me l’a tendue.
Les trois filles m’ont entourée pendant que je dessinais trois plateaux superposés. Katie a hoché la tête.
— Oui, ça en jette. Pour huit douzaines de cupcakes, je pense qu’il nous en faudrait deux.
— Oui, mais comment on va les fabriquer ? a poursuivi Alex.
— On adore bricoler, mon père et moi, a déclaré Emma. Nous avons largement assez de bois dans notre garage pour les réaliser.
— Ce serait fantastique ! me suis-je exclamée. On pourrait les peindre en rouge, mais je préfère d’abord en parler à ma mère ce soir et je vous donnerai sa réponse demain à midi.
— À propos, Mia, s’est écriée Alex. Je ne t’ai jamais demandé comment s’était déroulé ton déjeuner avec les Branchées. Je parie que Lucie a passé son temps à critiquer toutes les filles du collège ?
— Non, ai-je répondu bien que je n’aie pas oublié ce que Lucie avait dit sur Sophie. Nous avons surtout parlé de notre vie de tous les jours. Des interros de maths. De nos frères et sœurs. Comme nous le faisons entre nous.
— Ben voyons, on se ressemble tellement ! a-t-elle ricané. Je le croirai quand Emma viendra en classe déguisée en vampire et que Katie se décolorera les cheveux en blond !
— Là, on croirait entendre Lucie, a remarqué Emma.
Alex a rougi.
— Pardon, mais ces filles m’exaspèrent, voilà tout. Elles m’ont torturée trois ans de suite en camp d’été. Je ne suis pas près de l’oublier.
J’ai hoché la tête.
— Je ne pense pas que le problème de Lucie vienne de ses cheveux blonds.
— Tu as raison, m’a approuvée Emma, blonde elle aussi. La couleur des cheveux n’a aucune influence sur la personnalité.
Alex a levé les bras d’un geste défensif.
— C’est bon, j’arrête. Il ne serait pas temps de glacer ces cupcakes par hasard ?
Nous avons commencé à recouvrir les gâteaux d’un glaçage à la vanille et à la cannelle avec le couteau spécial de Mme Brown qui donne un résultat parfaitement lisse.
— J’ai une idée ! me suis-je soudain exclamée. J’ai vu ça dans un de tes livres de recettes, Katie. Si on mettait le glaçage dans une poche à douille, on pourrait faire des tourbillons, des petits points, des dessins…
— Ma mère a tout ce qu’il faut !
Katie s’est précipitée vers l’armoire à provisions et elle est revenue avec deux poches triangulaires et des embouts métalliques. Elle nous a montré comment placer les embouts dans la pointe de chaque poche. Puis nous les avons remplies de notre mélange.
— Maintenant, il suffit de presser le contenu vers le bas.
Elle a dessiné un ravissant tourbillon sur un cupcake.
Je me suis avancée.
— Je peux essayer ?
J’ai fait un gros pâté.
— Appuie moins fort, m’a conseillé Katie.
Cette fois, j’ai obtenu un filet parfait et j’ai recouvert le dessus du cupcake de petits cercles. Une réussite !
Emma était très impressionnée.
— Oh, on devrait faire ça pour le défilé de mode de samedi !
Tout le monde l’a approuvée.
— Tu veux dire dimanche ! l’a reprise Alex.
— Dimanche ! Je croyais que c’était samedi. Sam a un tournoi de base-ball dimanche, et toute la famille doit l’accompagner pour l’encourager.
— Ce n’est pas grave, Emma ! l’ai-je rassurée.
J’ai alors pensé que Dan serait sans doute à ce match, lui aussi. Et comme Eddie viendrait au défilé, il n’aurait personne pour le soutenir.
Emma a haussé les épaules.
— Les frères, quelle plaie ! Vous prendrez des photos et vous m’enverrez des textos pour me raconter comment ça se passe ?
— Promis, juré.
— Et les plateaux ? s’est inquiétée Alex.
— Je me débrouillerai pour vous les apporter samedi. On s’y mettra dès ce week-end.
Nous avons vite fini de décorer les cupcakes. Comme c’était bientôt l’heure de dîner, on en a coupé un en quatre.
Alex a hoché la tête d’un air satisfait.
— Mmm, il déchire !
Katie a claqué la langue.
— Je mettrais bien un peu plus de muscade.
J’étais d’accord avec elle.
— Absolument. Il est bon, mais pas assez parfumé.
Peu après, Eddie est passé me prendre pour me ramener à la maison. J’ai emporté quelques cupcakes pour le dessert.
— Vous vous êtes bien amusées ? m’a-t-il demandé une fois dans la voiture.
— C’était fabuleux ! Notre nouvelle recette de cupcakes est une réussite et nous avons prévu une super présentation qui devrait plaire à maman. En plus, nous avons découvert une nouvelle technique de glaçage !
— Génial ! Vous allez faire un tabac au défilé.
J’ai repensé aux filles du Club des Branchées, qui comptaient y aller, elles aussi. Je ne savais toujours pas comment me sortir de cette situation sans vexer qui que ce soit.
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La vie est bien compliquée
Le vendredi, j’ai pris le train pour aller voir mon père. Nous avons dîné au Tokyo 16, puis nous sommes rentrés à la maison voir un film.
Le lendemain matin, papa nous a préparé une omelette et des toasts grillés. Nous avons mangé assis sur les hauts tabourets devant le comptoir qui sépare la cuisine de la salle de séjour. L’appartement de papa est grand pour Manhattan, mais tout petit par rapport aux maisons de banlieue. Son mobilier est uniquement en noir, inox et verre, même sa chambre. Le rose de ma chambre « parisienne » représente l’unique touche de couleur de la maison.
— Alors que veux-tu faire aujourd’hui, Mija ? Tu vas au match de foot de Léa ?
— Non, je dois faire un exposé en histoire-géo. Je ne sais pas si je pourrai la voir ce week-end.
Je donne peut-être l’impression de passer mon temps à courir les boutiques ou à faire des cupcakes, mais je consacre aussi de longues heures à mes devoirs. J’en ai beaucoup plus que dans mon ancienne école.
— Et si on l’invitait à dîner, ce soir ?
— Et Aline ? Tu n’as pas de projets avec elle ce week-end ?
— Je ne sais pas si je la reverrai. Nous n’avons pas tant de choses en commun, finalement.
— Oh, c’est dommage ! ai-je soupiré hypocritement avant de ramasser nos assiettes pour les mettre dans le lave-vaisselle. J’enverrai un texto à Léa pour le dîner. En attendant, je vais attaquer mon exposé. Je dois faire une carte en établissant un code couleur pour montrer les pays les plus peuplés du monde. Et je dois l’accompagner d’une légende.
— C’est tout à fait ma partie, a répondu papa.
Il est architecte et construit surtout des immeubles de bureaux. Il a sorti un grand rouleau de papier pour que j’y dessine ma carte et m’a prêté ses crayons de couleur spéciaux que je rêve d’avoir.
Il m’a fallu tout l’après-midi pour réaliser la carte, mais elle était particulièrement réussie. J’étais sûre que M. Insley, mon prof d’histoire-géo, me mettrait un A.
J’ai retrouvé Léa avec joie. Papa nous a fait son poulet à la tomate, comme promis. Nous nous sommes régalés et nous avons ri pendant tout le repas.
J’ai ensuite emmené Léa écouter de la musique dans ma chambre. Nous nous sommes assises par terre et Léa a pris mon carnet de croquis pour le feuilleter.
— Tu es vraiment douée, Mia. J’adore le modèle avec le mélange d’écossais et de fleurs.
— Merci !
Léa a toujours admiré ce que je faisais.
Mon portable a sonné. C’était un texto de Lucie.
Tu veux venir chez moi, lundi ?


Léa m’a interrogée du regard.
— Qui c’est ?
— C’est Lucie. Elle veut que j’aille chez elle lundi.
— Lucie ? Tu ne m’en as jamais parlé ! Elle fait partie du Cupcake Club ?
— Non. C’est compliqué, ai-je soupiré en mettant un oreiller entre mon dos et le pied du lit. Lucie, c’est la fondatrice du Club des Branchées.
Léa a levé les yeux au ciel.
— Elle l’a vraiment appelé comme ça ?
— Je sais, mais les filles de ce club sont quand même sympas. Elles adorent le shopping et la mode alors que ça n’intéresse aucune des filles du Cupcake Club.
— Et en quoi c’est compliqué ? Tu ne peux pas être amie avec tout le monde ?
— Ce n’est pas évident. Clara, la meilleure amie de Katie, l’a laissée tomber pour faire partie des Branchées. Et Alex déteste Lucie, parce que Lucie est vraiment méchante avec elle. Quant à Emma, je pense qu’elle ne les aime pas par solidarité avec Alex.
Léa a refermé mon carnet et s’est redressée.
— C’est vrai que la vie se complique au collège. Je connais. Même si j’adore nos amies de l’équipe de foot, je m’entends aussi super bien avec les filles de mon cours de danse. Pourtant, il ne me viendrait pas à l’idée de les voir ensemble.
— Ça n’a aucun rapport. Elles ne se détestent pas.
— N’empêche que je dois partager mon temps entre les deux. Qu’est-ce que tu vas faire ? Tu iras chez Lucie ?
J’ai consulté mon emploi du temps sur mon téléphone.
— Non, c’est tout vu. J’ai un gros contrôle de maths le lendemain.
J’ai répondu à Lucie.
Impossible, j’ai un contrôle de maths mardi. Faut que je révise.


Je n’attendais pas de réponse, mais elle m’a écrit :
On peut réviser ensemble.
 
Tu es sûre ? C’est super sérieux.
 
Tu veux venir ou pas ?


— Vas-y, m’a dit Léa qui lisait par-dessus mon épaule. Qu’est-ce qui t’inquiète ?
J’ai soupiré.
OK. À lundi.


Je me suis affalée contre l’oreiller.
— La vie était tellement plus facile quand j’habitais ici !
— Tu te fais des illusions. Je dois traverser la moitié de la ville pour aller en cours. Et je ne connais personne alors que tu as déjà plein d’amies. Tu as de la chance.
J’ai réfléchi. Elle avait peut-être raison. Je préfère avoir trop d’amies que pas du tout, même si c’est parfois dur à gérer.
Cela ne résolvait pas mon problème pour autant. Le lundi, une fois de plus, je n’ai pas trouvé le courage de prévenir Katie. Je l’ai croisée à la sortie des cours, alors qu’elle attendait Joanne sur les marches.
— Joanne est en retard aujourd’hui. Ce serait super si ma mère me laissait rentrer en bus avec toi.
— Oh, mais je ne prends pas le bus aujourd’hui. Je vais travailler chez Lucie.
J’ai senti qu’elle encaissait le choc mais, comme d’habitude, elle l’a jouée cool. La voiture rouge de Joanne est apparue au même moment.
— Super ! Alors à demain.
Je n’étais pas fière de moi. J’ai alors repéré Lucie au coin de la rue avec Bella et Clara. J’ai couru les rejoindre.
— Salut. Où est Éva ?
— Elle a cours de danse le lundi, m’a répondu Lucie. Sa mère espère que ça la rendra plus gracieuse.
— Je suis allée à son dernier spectacle, a gloussé Bella. Pauvre Éva, c’était à pleurer !
Là, j’ai mis le doigt sur la grosse différence entre le Cupcake Club et le Club des Branchées. Au Cupcake Club, nous ne disons jamais de mal les unes des autres.
— J’ai toujours rêvé de prendre des cours de danse, a déclaré Clara. Mais je crois que je ne suis pas très douée.
— Moi, je danse pour le plaisir, ai-je avoué. Ma tante organise souvent des fêtes chez elle. On met la musique à fond et tout le monde danse, dans la cuisine, sur la terrasse, partout…
Bella s’est tournée vers moi.
— Tu es déjà allée en boîte à New York ?
— Non, je suis beaucoup trop jeune.
Elle a paru déçue.
— Vous venez réviser avec nous ? ai-je demandé à Bella et à Clara.
Clara a secoué la tête.
— Non, ma mère m’emmène chez l’ophtalmo. Et j’ai beaucoup de devoirs ce soir.
— Et moi, j’ai d’autres projets, a dit Bella d’un ton un peu sec.
Lucie l’a fusillée du regard, et j’ai eu l’impression qu’elle lui avait ordonné de nous laisser seules.
La maison de Clara se trouvait être la première sur notre chemin et Bella vivait quelques pâtés de maisons plus loin. Une fois seules, Lucie et moi avons parlé du dernier film d’Ann Harrison. Nous la trouvions toutes les deux magnifique et bourrée de talent.
Finalement, nous sommes arrivées dans un quartier plein de vieilles maisons comme celle d’Emma sauf une, flambant neuve, en jolie pierre rose, qui était deux fois plus haute que les autres. La grande fenêtre qui surplombait la porte d’entrée laissait apercevoir un lustre immense.
J’ai tout de suite deviné qu’il s’agissait de la demeure de Lucie. En effet, elle a sorti un trousseau de clés de son sac et a ouvert la porte.
— Magda ? Tu peux nous apporter deux limonades bien fraîches, s’il te plaît ? a-t-elle crié à peine entrée.
Nous avons traversé le hall pour pénétrer dans une salle à manger avec une immense table en bois bien ciré et un lustre comme celui de l’entrée mais plus petit. Un grand vaisselier aux portes vitrées laissait voir de superbes assiettes et des verres en cristal. Toute la pièce brillait de propreté.
Lucie a laissé tomber son sac sur la table et s’est assise. Au moment où je prenais place en face d’elle, une femme mince et blonde coiffée d’un chignon a accouru avec deux verres de limonade. Sans un mot, elle les a posés devant nous.
— Merci, ai-je murmuré avant qu’elle ne s’éclipse en silence.
— Ce n’est pas une bavarde, m’a informée Lucie. Notre dernière bonne était un vrai moulin à paroles. Maman ne la supportait plus, alors on a changé.
J’ai ouvert mon sac pour en sortir mon livre de maths.
— Je déteste la division des fractions. Je n’y comprends rien. Pourquoi faut-il inverser les nombres ? À quoi ça sert ?
— Je suis bien de ton avis, a répondu distraitement Lucie en sirotant sa limonade. Parle-moi plutôt du défilé de ta mère. Ça y est ? Elle a choisi les designers ?
— Je crois. On doit en parler ce soir. J’étais chez mon père tout le week-end alors je ne suis pas au courant.
— Je reviens tout de suite.
Lucie est réapparue avec un ordinateur portable.
« Bon, ai-je pensé. On va se mettre au travail. »
Elle a pianoté sur le clavier puis tourné l’écran vers moi pour me montrer un mannequin vêtu d’un long manteau rouge.
— Tu ne trouves pas ce manteau parfait pour l’hiver ?
— Oui, il est joli, mais il faut vraiment qu’on bosse maintenant.
— Juste une minute. Je voudrais d’abord jeter un œil sur le site de Fashionista. Il y a un article sur Ann Harrison et ses différents styles. Il faut que tu voies ça !
J’en avais assez qu’elle n’en fasse qu’à sa tête. Je voulais vraiment réviser mes maths pour avoir le temps de parler du défilé avec ma mère quand je rentrerais à la maison. Alors j’ai remis le livre dans mon sac et je me suis levée.
— Écoute, Lucie, c’est gentil de m’avoir invitée, mais je dois absolument travailler.
— Mais on n’a besoin que de cinq minutes pour réviser.
— Toi, cinq minutes te suffisent peut-être mais, moi, il me faut beaucoup plus de temps. Je suis vraiment désolée.
— Comme tu voudras !
Elle avait l’air vexée. Génial ! J’avais réussi à fâcher deux amies le même jour.
Sur le chemin du retour, je suis passée près de chez Alex et Emma. J’ai regardé l’heure sur mon portable. Il n’était pas encore 15 h 30. Alors je suis allée frapper à la porte d’Alex.
Elle a paru surprise de me voir.
— Ben, qu’est-ce que tu fais là ?
— Je passais dans le coin et je me suis dit qu’on pourrait peut-être réviser les maths ensemble.
— Bien sûr. Je commence à peine.
Elle m’a fait signe d’entrer, puis elle a prévenu sa mère.
— Maman, Mia est là ! On va réviser ensemble.
Elle m’a conduite à la cuisine. Son livre de maths était ouvert sur la table à côté d’un bloc-notes.
Mme Becker est arrivée dans la pièce, comme toujours en jupe mi-longue et chaussures confortables. J’aimerais bien la relooker un jour. Elle est jolie au naturel mais, bien arrangée, elle serait canon.
— Je suis contente de te voir, Mia. Il y a des bananes et des pommes dans le compotier si vous avez faim.
— Merci, madame Becker.
Nous nous sommes aussitôt mises au travail. À 16 h 30, j’étais devenue une experte en écriture fractionnaire. Je maîtrisais même la simplification de fractions. Incroyable !
— Tu devrais être prof plus tard, ai-je félicité Alex. Grâce à toi, j’ai tout compris.
Elle a rougi.
— Oui, j’y pense parfois. Tu veux un fruit ?
J’ai hoché la tête. Elle est allée nous chercher une banane chacune.
— En tout cas, merci d’avoir révisé avec moi, ai-je continué. Maman devient folle avec le défilé qui approche et on va en parler ce soir.
— Qu’est-ce qui l’inquiète ?
— Elle est débordée ! Elle doit organiser le buffet, placer les invités, engager les mannequins, choisir leurs tenues…
Alex s’est mise à tracer des lignes sur une feuille de papier millimétré.
— Pourquoi vous ne faites pas un tableau ? C’est pratique quand on a beaucoup de choses à penser.
J’ai regardé par-dessus son épaule.
— Géant ! Je peux le montrer à ma mère ?
— Bien sûr. Tu sais quoi ? Je vais te faire un modèle sur l’ordinateur et je te l’envoie.
— Oh, ce serait top ! Alex, tu es la meilleure !
— Et n’hésite pas si vous avez besoin d’aide pour le défilé, d’accord ? Je n’y connais rien à la mode, mais je me défends côté organisation.
— Merci. Je vais en parler à ma mère.
Je suis rentrée chez moi en comparant Alex et Lucie. Si j’avais dû accorder une médaille de l’amitié aujourd’hui, Alex l’aurait remportée haut la main.
En fin de compte, les choses n’étaient peut-être pas si compliquées que ça.
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Dilemme
Ma mère a été épatée par les organigrammes d’Alex.
— C’est vraiment elle qui les a faits ? Je devrais l’engager comme assistante !
— Hé, je croyais que c’était moi ton assistante !
— Tu es mon assistante mode. Mais j’aurais vraiment besoin de quelqu’un pour l’organisation.
— Justement, Alex propose de t’aider si tu veux.
— Je vais y réfléchir. Viens, que je te montre les tenues et les accessoires que j’ai déjà sélectionnés.
Ma mère avait bien travaillé pendant le week-end. Il y avait dans son bureau deux portants qui croulaient sous les vêtements et plusieurs caisses en plastique remplies de chaussures, de sacs et de bijoux. Nous avons passé deux heures à assortir les robes et les vestes, les jupes et les chemises, les pantalons et les hauts sans oublier les accessoires. Nous étions loin d’avoir terminé quand je me suis mise à bâiller.
— Désolée, ma chérie, je n’avais pas vu qu’il était si tard. Je finirai. Va vite te coucher si tu veux être en forme pour ton contrôle demain.
Je ne sais pas ce qui m’angoissait le plus : les maths ou revoir Lucie après mon départ précipité.
 
J’avais tort de m’inquiéter. Dès que Lucie m’a vue arriver le lendemain matin, elle m’a décoché son sourire pub de dentifrice.
— Alors, la matheuse, tu as passé la nuit à réviser les fractions ?
— Non, mais je suis prête.
— En tout cas, tu as une dette envers moi après le coup que tu m’as fait hier. Je compte sur toi pour le déjeuner, d’accord ?
J’ai tout de suite imaginé la tête de Katie si j’acceptais, mais ça m’était difficile de refuser.
— D’accord.
J’ai finalement cartonné à mon contrôle grâce à Alex. C’était vraiment un super professeur. Ou alors, je commençais à avoir la bosse des maths.
J’ai foncé à la cafétéria pour retrouver Katie.
— Salut, Katie. J’ai un truc à te dire.
— Laisse-moi deviner. Tu déjeunes avec les Branchées ?
— Je suis un peu obligée. J’ai lâché Lucie hier. Je suis repartie de chez elle au bout de cinq minutes. Mais c’est exceptionnel, il n’est pas question que je change de table.
Katie a évité mon regard et j’ai compris qu’elle était fâchée. J’ai voulu la réconforter.
— Tu es ma meilleure amie depuis que j’habite ici.
Elle a souri faiblement.
— D’accord. Alors va t’éclater à parler chiffons.
À la façon dont elle a roulé les yeux, j’ai compris qu’elle ne m’en voulait plus.
— Merci. À tout à l’heure.
Les filles du Club des Branchées étaient déjà assises à leur table. Éva s’est précipitée à ma rencontre.
— Oh, Mia, dis-moi que ce n’est pas vrai !
— De quoi parles-tu ?
— Ma mère m’a dit que toutes les places pour le défilé de ta mère étaient vendues. C’est pas possible, rassure-moi !
— Si… enfin, je n’en sais rien. Elle ne m’en a pas parlé.
— Mais on va quand même pouvoir y aller ? a insisté Lucie.
— Il faut que je lui demande.
Je n’avais pas abordé le sujet la veille avec ma mère parce que je n’avais toujours pas pris ma décision.
— Alors, comment s’est passé le contrôle de maths ? s’est enquise Clara.
À mon grand soulagement, plus personne n’a parlé du défilé.
 
À présent que j’étais débarrassée des maths, je pouvais me consacrer aux cupcakes. Je ne savais toujours pas comment j’allais les décorer. Dès que je suis rentrée chez moi, je suis allée chercher des idées sur Internet.
Je suis tombée par hasard sur un site de fournitures culinaires. Parmi les tonnes de produits, deux articles ont retenu mon attention : des petits cubes de gingembre confit qui ressembleraient à des pierres précieuses sur les cupcakes au chocolat, et du sucre pailleté rouge à la cannelle qui ressortirait magnifiquement sur le glaçage blanc des cupcakes à la compote de pommes. Le must, car les deux correspondait à merveille au thème pimenté de maman.
Mais nous étions déjà mardi et même si je les commandais immédiatement, je risquais de ne pas les recevoir à temps. Je me suis alors aperçue que le magasin se trouvait à Springfield, la ville voisine !
J’ai dévalé l’escalier et je me suis précipitée à la cuisine. Dan faisait ses devoirs pendant que ma mère épluchait des légumes pour le dîner.
— Maman, j’ai trouvé un fabuleux magasin à Springfield qui vend exactement ce qu’il me faut pour décorer tes cupcakes. Tu peux m’y conduire ? C’est ouvert jusqu’à 20 heures.
— Oh, ma chérie, je pars m’occuper de l’installation de la salle de réception. Et Eddie t’aurait volontiers emmenée, mais il travaille très tard ce soir. Je suis vraiment désolée.
— Je peux t’accompagner, a alors proposé Dan, derrière moi.
Je me suis retournée d’un bond.
— C’est vrai ? Ça ne t’ennuie pas ?
— Non, on ira après le dîner.
Maman lui a adressé un grand sourire :
— Oh, c’est trop gentil, Dan. Merci beaucoup.
Je me suis donc retrouvée dans la voiture de sport rouge qui appartenait autrefois à l’oncle de Dan. Mon futur demi-frère adore conduire et il saisit la moindre occasion de prendre le volant depuis qu’il a obtenu son permis, le mois dernier. Mais, ce soir, il avait proposé de m’emmener pour une autre raison.
— Je suis désolé pour ta chemise, s’est-il excusé. Je ne l’ai pas fait exprès. J’ai l’habitude de vider d’un coup le panier à linge sale dans la machine. Et je ne me suis pas encore adapté à tous les changements dans la maison.
À l’air dont il a dit ça, ni triste ni fâché, j’ai compris que la situation ne devait pas être simple pour lui non plus.
— Ce n’est pas grave, l’ai-je rassuré. Ce n’était qu’une chemise.
Nous arrivions à Springfield, et j’ai ouvert mon plan pour le guider.
— Il faut tourner à gauche dans Main Street.
Il a ralenti et mis son clignotant.
— Oh, mais je connais ce coin. C’est là que je viens pour mes piqûres.
— Tes piqûres ?
— Tu sais bien… Je suis allergique aux chiens, alors je dois faire des injections régulièrement.
Je l’ignorais totalement ! Pourquoi maman ne m’avait rien dit ?
— C’est pas vrai ! Tout ça à cause de Tiki et Milk-shake ?
Il a haussé les épaules.
— C’est pas grave, je les trouve adorables. Et les piqûres ne me font pas mal.
Dan s’est garé devant Cuisine Sensation. Nous sommes descendus et j’ai contourné la voiture pour l’embrasser.
Il a rougi.
— C’est gentil. Mais tu sais, ce n’était vraiment pas très loin.
Mais ce n’était pas pour le transport que je l’embrassais.
— Pour moi ça représente beaucoup, ai-je répondu. Merci.
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Grosse pagaille
J’ai acheté un pot de paillettes à la cannelle et une boîte de cubes de gingembre confit. Dan a calculé sur son portable le prix de revient par cupcake. Et je suis arrivée à dix-neuf cents pièce. Alex serait fière de moi !
Dès que nous sommes rentrés à la maison, Dan est allé dans sa chambre et a mis sa musique à fond, mais ça m’a beaucoup moins dérangée qu’avant. J’ai coiffé mon casque et j’ai dessiné un moment avant de me coucher. Je m’apprêtais à me mettre en pyjama quand maman est apparue.
— Tout s’est super bien passé. Les tableaux d’Alex m’ont vraiment aidée. Tu penseras à la remercier pour moi ?
— Tu pourras le faire en personne demain. Les filles doivent venir après les cours réaliser une fournée d’essai de cupcakes au chocolat.
— Ah, c’est vrai ! Et ça me rappelle que j’ai réservé trois places au premier rang pour tes amies. C’étaient les trois dernières.
Elle a sorti de son sac trois billets rouges qu’elle m’a tendus.
Je lui ai sauté au cou.
— Merci, maman.
Elle m’a embrassée à son tour sur la joue.
— Bonne nuit, ma chérie, dors bien.
Après son départ, j’ai contemplé rêveusement les trois tickets. Certes Lucie mourait d’envie de venir. Mais les filles du Cupcake Club le méritaient bien plus qu’elle.
J’ai écrit leurs trois prénoms sur mon carnet de croquis. Je me suis alors souvenue qu’Emma ne serait pas là.
« Katie, Alex et… Lucie ? » Oups ! Ça craignait !
J’ai réfléchi. Katie et Alex ne m’avaient jamais demandé de billets pour assister au défilé. Elles n’avaient sans doute même pas envie de venir.
« Lucie, Éva, Bella et Clara ? » Il y en avait une de trop. Laquelle éliminer ? J’aimais bien Clara, donc je la gardais. Lucie serait furieuse si je l’écartais. Mais je n’avais pas non plus envie de faire de la peine à Éva ou à Bella. Elles avaient toujours été gentilles avec moi.
Et comment réagiraient Katie et Alex si je ne les invitais pas ? Peut-être ne m’avaient-elles rien demandé parce qu’il était évident pour elles qu’elles venaient.
J’ai refermé mon carnet d’un geste sec. La nuit me porterait peut-être conseil.
 
Malheureusement, je n’avais toujours rien décidé quand le Cupcake Club s’est réuni chez moi le lendemain après-midi. Mais j’étais impatiente de montrer à mes amies ce que j’avais déniché à Cuisine Sensation.
— Vous avez vu ce sucre pailleté ? Il est parfumé à la cannelle. Il fera super joli sur les cupcakes à la pomme tout en rappelant le rouge de la présentation.
— Bravo ! m’a félicitée Emma.
— Et j’ai aussi trouvé des cubes de gingembre confit. J’ai pensé qu’ils seraient parfaits sur les cupcakes au chocolat qui en contiennent déjà.
— Ça sera ravissant ! s’est exclamée Alex. Dites, je peux casser les œufs cette fois-ci ?
Katie lui a tendu le carton.
— Éclate-toi !
Au moment où nous allions nous mettre au travail, maman est entrée dans la cuisine, des papiers à la main.
— Bonjour les filles. Je viens vous montrer le plan de la salle et l’endroit où vous installerez vos cupcakes.
Elle a étalé une feuille devant nous.
— Vous voyez, là, c’est le podium avec les sièges autour. Le buffet sera de ce côté.
— À quel endroit se trouve l’accueil des invités ? a demandé Alex.
— Comment ça ?
— À quel endroit vont-ils présenter leurs billets et retirer le numéro de leur place ?
Ma mère a pâli.
— Oh, non. Je n’y ai pas pensé.
Alex a posé le doigt sur le grand hall d’entrée.
— Je pense qu’ici ce serait parfait. Il suffira d’y installer une table.
Ma mère l’a serrée dans ses bras.
— Tu me sauves la vie ! Mia m’a dit que tu voulais bien m’aider pendant le défilé. Tu pourrais t’occuper de la réception des spectateurs ?
— J’adorerais ! C’est génial !
— Merci, merci, merci ! Bon, il faut que j’appelle la salle tout de suite.
— Comme je regrette de ne pas pouvoir vous accompagner ! a soupiré Emma.
— Je t’enverrai des textos, promis.
— Tout ça à cause de ce match stupide ! a-t-elle marmonné, et j’ai immédiatement pensé à Dan.
Katie s’est alors penchée vers moi.
— Je voulais te demander : je pourrais rester pour assister au défilé ?
— Écoute, il faut juste que je voie avec maman si elle me donne des places, ai-je menti.
Elle a haussé les épaules.
— Ça me ferait très plaisir, mais le principal, c’est que nos cupcakes soient réussis.
J’avais le cerveau en ébullition. Bon, Alex n’aurait pas besoin de ticket. Mais il fallait vraiment que j’en donne un à Katie. Donc il m’en resterait deux. Éva, Bella, Clara ou Lucie ?
Katie a pesé la farine et l’a versée dans le saladier.
— Bon, il me faut maintenant une cuillerée à café de gingembre en poudre et deux cuillerées à soupe de cacao.
Emma les a ajoutées et Katie a pris le batteur. Tout en mixant les ingrédients, elle s’est mise à chanter et à se déhancher.
— Sucré salé, salé sucré, sucré salé…
Tout à coup, j’ai eu une illumination.
Il fallait oser les mélanges ! D’accord, certains pouvaient être catastrophiques, mais en choisissant bien les ingrédients, le succès était assuré.
Je tenais ma solution. Je savais maintenant à qui j’allais donner les trois places.
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Un mix parfait !


— Quatre-vingt-quinze, quatre-vingt-seize ! a compté Alex en plaçant le dernier cupcake au sommet de la pyramide.

Nous avons reculé pour contempler l’ensemble, Katie, Alex et moi. La confection des cupcakes, à laquelle Emma avait activement participé, nous avait occupées tout le samedi. Ils étaient magnifiques. Quant aux présentoirs rouges réalisés par Emma et son père, ils ressortaient parfaitement sur les nappes colorées choisies par ma mère.

J’ai sorti mon téléphone pour immortaliser notre œuvre.

— J’envoie une photo à Emma.


Les présentoirs sont super. Tu es la meilleure !


Elle a aussitôt répondu :


Merci. Vous me manquez ! Je vous enverrai aussi des photos.


Le défilé commençait dans deux heures et la folie régnait dans la salle. Le DJ installait son matériel dans le fond. Ma mère, debout sur le podium, donnait des instructions à un éclairagiste. Elle est descendue nous rejoindre quand elle a vu que nous avions terminé.

— C’est magnifique, les filles ! Et vos gâteaux ont vraiment l’air délicieux.

— Merci.

— Dis-moi, Mia, les mannequins commencent à arriver. Tu peux aller les aider à se préparer ? Je te rejoins dans une minute.

Elle m’a tendu le bloc-notes avec les tableaux créés par Alex.

— Bien sûr, maman.

J’ai toujours accompagné ma mère en coulisse pendant les défilés, mais c’était la première fois qu’elle me demandait de l’aider. Je ne voulais pas la décevoir.

Le tableau d’Alex allait me faciliter la tâche. Dès que je suis arrivée en coulisse, un top model aux longs cheveux noirs et soyeux s’est précipité vers moi.

— Sara Velaz n’est pas là ?

— Je suis sa fille, Mia, ai-je répondu de ma voix la plus pro. Pouvez-vous me donner votre nom, s’il vous plaît ?

— Lori.

J’ai coché son nom sur mon tableau et je l’ai emmenée vers son portant. Sur le mur à côté étaient affichées les photos des tenues qui lui étaient destinées.

— Voici les vêtements que vous allez présenter, Lori. Vous commencerez par la robe rouge. Mais passez d’abord au maquillage, s’il vous plaît.

Je lui ai montré du doigt l’endroit où ma mère avait installé les maquilleuses.

— Merci, Mia. Tu sais que tu ressembles beaucoup à ta maman ?

Les deux heures suivantes sont passées très vite, ponctuées par toutes sortes de petits problèmes : une chemise était trop grande, une jupe trop courte, un mannequin n’avait pas la bonne paire de boucles d’oreilles, et ainsi de suite. C’est alors que Ray, le DJ, a fait irruption au beau milieu de cette pagaille.

— Sara, un fusible a dû sauter ! Je n’ai plus de son.

Ma mère a jeté un coup d’œil à sa montre.

— Génial ! Le défilé commence dans vingt minutes. Mia, tu peux aller chercher Ernie à la réception ? Il devrait nous arranger ça.

Je suis sortie par une porte de service pour éviter la foule dans la salle et j’ai débouché derrière le comptoir d’accueil. Alex me tournait le dos et semblait en grande discussion. J’ai alors reconnu la voix de Lucie.

— Mais je suis sûre que Mia nous a inscrites sur la liste.

Le cœur battant, je me suis dissimulée derrière un pilier pour écouter la suite.

— Lucie, je suis désolée, mais je ne vois ton nom nulle part, ni celui d’Éva ou de Bella, d’ailleurs.

— C’est impossible ! Mia n’a pas arrêté de nous parler de ce défilé ! À propos, où est Clara ?

— Je ne peux rien faire pour vous. Il n’y a plus de place.

— Si, ce que tu peux faire, c’est nous trouver Mia !

— Donne-moi une seconde.

Mon portable a vibré dans ma poche et je l’ai vite arrêté. Mais, que je le veuille ou non, il me fallait bien affronter Lucie.

Je suis sortie de ma cachette pour m’avancer vers le comptoir.

Lucie s’était mise sur son trente et un : robe ballon noire, talons aiguilles et chignon haut perché. Et elle s’était inondée de parfum.

— La voilà ! s’est-elle écriée le doigt tendu vers moi.

Alex s’est retournée en ouvrant de grands yeux, surprise.

— Mia, je viens juste de t’appeler. Lucie, Bella et Éva disent que tu les as inscrites sur la liste, mais je ne les trouve pas.

— Je sais, je suis désolée, mais je n’ai pas eu assez d’invitations pour tout le monde, ai-je murmuré, mal à l’aise.

Lucie s’est contentée de me fusiller du regard. Éva s’est mise à pleurnicher.

— Mais tu nous avais promis !

— Je n’ai rien promis du tout. Mais j’aurais dû vous prévenir plus tôt. Je suis sincèrement désolée.

Il m’est alors venu une idée.

— Mais pourquoi vous ne viendriez pas en coulisse nous aider ? Je suis sûre que ma mère sera d’accord. C’est une façon encore plus cool de voir une présentation de mode.

Lucie a haussé les sourcils, horrifiée.

— Nous sommes venues pour assister au défilé, pas pour travailler ! a-t-elle lancé avec mépris. Mia, comment as-tu pu faire une chose pareille à une amie ? Nous pensions réellement te proposer une place dans le Club des Branchées, mais j’ai peur de devoir réévaluer ta candidature.

— Justement, mes amies n’ont pas pour habitude de s’« évaluer ».

Lucie est partie comme une furie. Éva et Bella se sont empressées de l’imiter.

Je me suis tournée vers Alex, très embarrassée. Elle a éclaté de rire.

— Ne t’inquiète pas, tout le monde fait des gaffes, même moi ! Mais dis-moi, tu ne devais pas aider ta mère ?

Je me suis frappé le front.

— Oh, je dois aller chercher Ernie !

J’ai eu la chance de le trouver tout de suite. Pendant qu’il se précipitait vers les compteurs, je suis retournée en coulisse donner un coup de main. Ma mère finissait de préparer les derniers mannequins. Quelques minutes plus tard, Ernie est revenu nous annoncer que tout fonctionnait.

Maman s’est tournée vers moi.

— On respire un bon coup !

Nous avons toutes les deux pris une profonde inspiration.

— C’est parti !

Dès que ma mère est apparue sur la scène, le silence s’est fait dans la salle. Je m’étais cachée derrière le rideau pour ne rien rater.

— Merci à tous d’être venus ! Je suis Sara Velaz et j’ai le plaisir de vous présenter aujourd’hui des modèles de nos plus grands créateurs. Nous les avons sélectionnés avec soin afin de vous montrer comment de simples accessoires peuvent magnifier votre garde-robe.

L’assistance a applaudi.

— Après le défilé, je vous invite à rester pour une petite collation qui vous sera offerte par le Cupcake Club, a-t-elle conclu avec un geste vers le buffet.

J’ai soudain pris conscience que ma mère aurait pu engager les services de n’importe quel traiteur pour son premier grand événement. Mais elle avait tenu à m’inclure dans cette aventure avec mes nouvelles amies, et je lui en étais reconnaissante du fond du cœur.

J’ai alors aperçu Eddie debout dans la salle qui filmait et photographiait tout. Il semblait très fier. Ce qui m’a fait penser à Emma. J’ai ouvert mon téléphone. Comme promis, elle m’avait envoyé une photo d’elle et de son frère Jake qui brandissaient la banderole que j’avais faite pour mon futur demi-frère : « Allez, Dan ! »

Et Dan avait écrit :

    

Merci sœurette. Garde-moi un cupcake.


    
Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire devant le mot « sœurette ». J’ai contemplé mes trois amies assises au premier rang : Katie, Clara et Léa. Ma meilleure amie du Cupcake Club, ma meilleure amie du Club des Branchées et ma meilleure amie de New York. Un mix parfait !

Je ne savais pas encore bien comment concilier les divers ingrédients de mon ancienne vie et ceux de la nouvelle, mais je trouvais cette première recette merveilleuse.
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Si tu n’es pas une pâtissière experte comme Mia, ne t’inquiète pas, voici une recette aussi facile que délicieuse. (Demande conseil à un adulte avant de commencer, car tu auras besoin de son aide pour allumer le four et utiliser le mixeur.)
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Cupcakes à la vanille glacés à la crème au beurre vanillée
Ingrédients pour 12 cupcakes


Pâte :

120 g de beurre doux ramolli

120 g de sucre en poudre

2 gros œufs

1 cuillère à café d’extrait de vanille

140 g de farine

2 cuillères à café de levure

1 pincée de sel

2 cuillères à soupe de lait

 

Glaçage :

40 g de beurre

150 g de sucre glace

1 cuillère à café d’extrait de vanille

PRÉPARATION

Faire préchauffer le four à 180° C.

 

À l’aide d’un fouet, travailler le beurre ramolli et le sucre jusqu’à ce que le mélange blanchisse. Ajouter les œufs un par un puis l’extrait de vanille.

Dans un saladier, verser la farine, la levure et le sel. Puis verser peu à peu ce mélange dans votre préparation. Bien remuer, jusqu’à obtenir une pâte légèrement collante.

Répartir cette pâte dans des moules à muffins de préférence doublés de moules en papier sulfurisé. (Ne remplir les moules qu’à moitié, sinon ça risque de déborder.)

Faire cuire de 15 à 20 minutes ou jusqu’à ce qu’un cure-dents piqué dans la pâte en ressorte propre.

Sortir les cupcakes du four, les démouler et les laisser refroidir sur une grille.


GLAÇAGE

À l’aide d’un fouet, mélanger le beurre et le sucre glace puis ajouter l’extrait de vanille.

Recouvrir les cupcakes de cette crème au beurre.





L’auteur
Coco Simon adore les cupcakes. Elle aurait bien ouvert une pâtisserie, mais comme ce n’était pas raisonnable pour sa ligne, elle est devenue écrivain. Elle a publié pas loin de cent ouvrages pour la jeunesse, ce qui est bien moins que le nombre de cupcakes qu’elle a dévorés. Cupcake Girls est la première série dans laquelle elle mêle ses deux passions : l’écriture et la pâtisserie.
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